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Directeur: HECTOR HEROUX 


L’ACTE MACDONALD 
On a répandu par la province des copies imprimées de l'Acte 


MacDonald, concernant la vente des boissons enivrantes 


Pour ceux de nos lecteurs qui n'ont pas le courage de lire d'un 


bout à l'autre ce texte légal d'une lecture assez ingrate, nous 
dirons en peu de mots ce que contient ce projet de loi 
10--J] ferme tous les débits actuels de boissons: magasins en 


uros, mogasins en détail, hôtels, bars, elubs et le reste 
20-_ Seuls lex 


pharmaciens ont le droit de tenir des boissons 


enivrantes, el encore une eertairre quantité seulement 


40-188 pharmaciens n'ont droit de vendre ces boissons qu'à 
ceux qui sont autorisés à les acheter par une preseription du 
médecin 

40—11 n'empêche pas cependant les habitants de eette province 


de faire venir des autres provinces telle quantité de boissons qu'ils 
désireront pour leur usage personnel et l'usage de 
veulent récevoir chez eux Seulement, cette boisson 
être vendue, sous peine d'une forte amende. 

Voilà la substance de l'Acte MacDonald et sa portée pratique. 


Nos lecteurs désirent-ils savoir ce pensons ? 
Voiei 


ceux qu'ils 


ne doit pas 


que nous en 


C'est un peu trop restrietif, pensons-nous. Non pas que 


désirons fournir aux gens l'oceasion de boire, Join de là, 


nous 
nous 
croyons avoir déjà dit assez clairement notre pensée sur ce sujet. 
Mais pour le bien d'une campagne de tempérance et soh succès 
constant et à longue portée, nous eraignons que ce soit.trop fort 
pour le gros de population manitobaine. 

Le ‘peuple en général n'est pas composé de héros. Quand on 
demande une action qui requiert un effort considérable et constant, 
il faut faire la marge à la faiblesse du gros de la population 


lu 
il 


Nous eraignons done qu'après un essai de quelques mois, un 
an ou deux peut-être, on ne trouve la chose trop onéreuse et alors, 
gare au mouvement de recul 
Nous eussions préféré voir disparaître les ‘‘bars'': là se trouve 
au moins 90 pour cent des désordres. 

Mais il faut être hommes pratiques tt compter avec ce qu'on 
a, quand on n'a pas ee qu'on désire avoir. 

L'Acte MacDonald est devant l'opinion publique. Le gouver- 
nement s'est engagé d'en faire l'essai, si le peuple le demande, 
C’est done eela qu'il faut avoir, ou le bourbier infgct l’état 
présent où la province agonise, 

Entre les deux nous disons: ‘Votez pour l'adoption de l’Acte 
MacDonald. 

Vous aureï peut-être quelques petits sacrifices à faire. Est-ce 
que tant d’âmes qui se perdent, tant de larmes versées chaque jou# 
tant de foyers domestiques eompromis, tant d'argent gaspillé et 
tant de santés ruines ne valent pas la peine que vous aceeptiez ume 
petite gêne 

‘Votez done pour l'adoption de l'Aete MacDonald." 

Nous reviendrons sur ce sujet. 


de 


LA VICTOIRE DES ALLIES 


La nouvelle de la victorieuse offensive anglo-francaise-belge sur 
le front franco-allemand que faisait prévoir le continuel bombarde- 
ment des positions allemandes par l'artillerie des Alliés nous est 
parvenue dimanche. On s'est au début demandé si elle n’était pas 
exagérée et si des renseignements ultérieurs ne  l’amoindriraient 
pas. Des eanons et vingt mille prisonniers non blessés: sur plu- 
sieurs milles de front, les lignes allemandes enfoncées, leurs forti- 
lications détruites. C'était le plus grand succès Alliés en 
France depuis la eélèbre victoire de la Marne. Depuis l'intermina- 
ble retraite des Russes, les coûteux et désappointants succès des 
Alliés aux Dardanelles, un vent de pessimisme avait passé sur 
plusieurs, trop optimistes au début et faisant trop bon marché’de 
l'organisation ét de la préparation allemande. A là facon dort 
les Allemands avaient obligé les Russes à la retraite, dont ils 
maintéenaient leurs positions en France, plus d'un se demandait si 
les Alliés pourraient finalement triompher d'eux, Une  léwende 
d'invineibilité se eréait autour des légions teutounes. Elles sem- 
blaient à beaucoup eapables de détruire les Russes et de, sinon 
vaincre, au moins tenir tête si longtemps aux Français, aux Anglais 
et aux Belges qu'il n’y aurait pas de vainqueurs. La Bulgarie, 
fascinée par sa haine de la Serbie, en tous sens travaillée par les 
ugents allemands, semblait sur le point de se joindre aux Teutons. 

Mais la victoire de semedi a tout changé. Plus belle et plus 
importante que ne le faisaient prévoir les premières dépêches, elle 
a ranimé la confiance, détruit du coup le pessimisme. 

Sans croire qu'elle soit le prélude de l'avance générale depuis 
longtemps attendue, elle n'en a pas moins, selon nous, réalisé 
d'excellents résultats. Outre les 23,000 prisonniers des dépêches 
de ce matin, les 73 canons de campagne et les nombreuses mitrail- 
leuses perdus per les Allemands, le nombre des blessés et des tués, 
sans aueun doute supérieur à celui des prisonniers, tout le butin 
cueilli entre les premières lignes et les secondes et dont on n’a pas 
encore fait l'inventaire, il y a les répereussions de cette  vicsire 
qui se feront sentir non seulement en Russie, mais dans les Balkans, 
dans tout l'univers. Cette victoire des Alliés détruit la réputation 
d'inexpugnabilité des retranchements allemande: elle démontre 
que les Alliés ont comblé les lacunes de leur artillerie et qu'ils ont 
sapprimé où au moins fort amoindri la supériorité des Allemands 
sous ce rapport. Durant cette avance des Alliés, les Allemands 
devront nécessairement dégarnir d’autres points de leurs fronts. 
Déjà les dépêches de Hollande nous appréhnent qu'ils expédient 
sur le front franeoallemand tout ce qu'il y a de troupes allemandes 
disponibles en Belgique. D'autres suivent de l'Allemagne et il est 
certain que d'autres suivront du front russo-allemand, si l’avance 
des Alliés se fait trop irrésistible. D'où il s'en suivra une moins 
violente attaque teutonne contre les troupes russes. Cela se perçoit 
déjà à l'heure actuelle. Mais c’est peut-être dans les Balkans que 
la victoire de samedi et dimanehe a donné le plus de résultats. La 
Bulgarie qui se préparait à mettre un demi-million d'hommes gv 
service de l'Allemagne et à se porter probablément au secours de 
Constantinople, a ravalé toutes ses ardeurs belliqueuses. Elle a 
répondu à la note des Alliés qu'elle n'avait pas de desseins hostiles 
et qu'elle voulait tout au plus, à l'instar de la Suisse et de la Hol- 
lande, maintenir une neutralité armée. Comme on le voit, les 
résultats lointains de cette victoire ne sont pas les moins importants 

Néanmoins il ne faut pas s'illusionner, se bercer de trop d'op- 
timisme, La fin de la guerre peut venir plus tôt qu'on ne l’escompte 
généralement, mais, eomme tout a été de l'imprévu depuis le début, 
il se peut qu'elle demande encore beaucoup de temps, d'argent et 
de vies. 


des 


CITE A L'ORDRE DU JOUR 


Un Peu pius Ioii lecteurs 
pourront lire une nouvelle lettre 
de M. l'abbé Georges Drouet, ma- 
réchal des logis dans l’armée 
française, depuis peu, croit-on, 
promu au grade de sous-lieute- 
nant. C'e brave abbé est un cousin 
de M. l'abbé Jolys, euré de Saint 
Pierre Jolys, Man. C'est à l’obli- 
geance de ce bon ami de la Li- 
berté que nous devons le plaisir 
de pouvoir communiquer à nos 
lecteurs pinsieurs captivants ré- 
cits des tranchées. La Semaine 
Religieuse du diocèse de Vanne, 
en date du 21 août dernier, nous 
apporte le texte même de la eita- 
tion à l'ordre du jour de M. l’ab- 
bé (Gieurges Drouet. 

‘‘Sous-officier modèle à tous 
points de vue, d’une grande bra- 
voure. Grièverment blessé le 9 sep- 
tembre 1914, est revenu sur le 
front à peine guéri. Blessé à nou- 
veau Île 28 juin d'un éclat d’obus 
à la tête, a prodigué ses soins à 
deux hommes de sa pièce atteints 
en même temps que lui, 4, au dire 
du médecin, sauvé la vie à l’un 
d'eux; n’a songé qu'ensuite à se 
faire panser lui-même, et a refusé 
le quitter son poste. "’ 
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UNE AUTRE PREUVE 


nos 


Sur ordrg de ‘l'inspecteur en 
chef des licences, on vient de fer- 
mer toutes les buvettes, soit 15, de 
Brandon et de Carberry. Cette ri- 
goureuse mesure est commandée, 
déclare l'inspecteur en chef, par 
les nombreuses bagarres qui se 
sont produites durant les derniers 
jours à Brandon et à Sewell, C’é- 
tait un continuel désordre dans 
Brandon et Carberry et le com- 
méêèrce de ces villes s’en trouvait 
dans le marasme. 

Cette rigoureuse mesure ng se- 
ra pas sañs nuire au bon renom 
de nos troupes campées à Sewell. 
De pareils désordres chez nos 
troupiers s'étant produits ail- 
leurs, il est à craindre que notre 
armée en retire une très mauwaise 
renomiée. Et pourtant ces trou- 
piers, dans l’ensemble, ne sont pas 
plus buveurs que ceux des armes 
nations. Mais il y avait l’occasion 
et l’üceasion fait le larron. C'est 
la proximité des buvettes de Qué- 
bec au camp de Valcartier qui 
fut la raison de l’inconduite de 
nombre de militaires en congé de 
sortie à Québee même, S'i n'y 
ayait point eu de buvettes à Otta- 
wa, le Citizen n'aurait pas eu à 
dénoncer si vertement les fras- 
ques de certains militaires en go- 
guette, Si Brandon et Carberry 
n'avaient pas eu de buvettes, 
l'inspecteur eu chef des licences 
de eëtte province ne se verrait 
pas dans la triste nécessité de re- 
courir à une aussi rigoureuse me- 
sure que la fermeture temporaire 
de ces bars. 
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TRIBUNE LIBRE 


Une ‘‘marmite'’ 

Le Free Press, dans sa page 
éditoriale du 15 courant, se sert 
des résultats trop brillants obte- 
nus par nos élèves des écoles bi- 
lingues pour lancer une autre 
‘‘marmite’’ contre le costume de 
nos frères et Soeurs enseignants, 
dans nos écoles, auxquelles il con- 
cède ‘’a measure of praise to the 
work done in these schools’’. 

Le but du Free Press ne nous 
est pas inconnu, pas plus que son 
fanatisme haineux contre tout ce 
qui est français et catholique. Es- 
sayer de l’amadouer ou de lui 
faire comprendre les droits des 
Canadiens-francais est inutile, 
C’est un ‘‘chien  hargneux'’, et 
par conséquent indomptable. 

D'après lui, nous sommes en 
contravention de la Loi des Eco- 
les publiques en cette province, 
La loi scolaire est faite dans le 
but d'améliorer et de rendre aus- 
si efficace que possible l’instruc- 
tion et l'éducation de nos enfants. 
C'est ainsi que nous, Canadiens- 
français, nous nous efforçons de 
i’appliquer, respectant scrupuleu- 
sement les croyances de ceux qui 
n’appartiennent pas à notre reli- 
gion et ne négligeant aucun 
moyen de faire apprendre à nos 
enfants la langve anglaise. Nous 
savons qu'elle leur sera utile, 
mais nous ne voulens pas qu'ils 
oublient ou abandonnent pour el- 
le leur langue maternelle, la plus 
noble et la plus riche.des langues 
vivantes: ‘‘Sa Majesté la langne 
française '”. 


LA LIBERTE 


Au lieu d'attiser contre mous Île 
fanatisme vrangiste et anti-fran- 
cais, le Free Press ferait mieux 
de puiser aux sources du vrai 
libéralisme anglais, tel que l'ont 
pratiqué les Blake, les Mowatt 
et les Seott sur le cana- 
dien. De ceîte facon, il nous 
traiterait en frères et son at- 
titude ferait disparaitre bien 
des préjugés. H contribuerait en 
méme temps, en respectant 
droits, à nous faire aimer davan- 
tage nos compatriotes de langue 
anglaise, n’eût-ii en cela que le 
simple motif de là reconnaissance 
que méritent les nombreux Cana- 
diensfrancçais qui combattent au- 
jourd'hui sur les champs de ba- 
taille européens pour le soutien 
de l’Empire ‘britämnique. 

1! nous a toujours traité ‘‘à la 
Boche”’. Nous l'avons traité à la 
française. Quand done nous con- 
sidérera-t-il eoinme des Alliés? 


J.-A. C. 
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IL NE SAVAIT PAS 


sol 


nos 


Un petit bambin de huit ans 
tuait la semaine dernière à Saint- 
Boniface d'une balle de fusil son 
petit compagnon de jeu. I] ne sa- 
vait pas que l'arme fut char- 
gée, Toujours la même chose. 
Nous savons des gens qui blâme- 
ront l’enfant plutôt que les pa- 
rents. Pourquoi at-il pris le fusil? 
Mais pourquoi les parents ne l’a- 
veit-il pas mis loin de sa portée, 
répondra-t-on avec justesse. 

Le danger des armes à feu a 
souvent été dénoncé, mais on est 
très enclin à l'oublier rapidement. 
Il faut de pénibles accidents com- 
me celui de Saint-Boniface pour 
rappeler aux parents le danger 
toujours présent que comporte 
une arme à feu dans une maison. 
Un revolver ou un fusil est tou- 
jours un danger. Les accidents 
sont fréquents même avec les 
grandes personnes. Si la pruden- 
ce est de mise avec ceux qui ont 
l'expérience des années, combien 
plus ne l’est-elle pas avec des pe- 
tits bambins qui ignorent tout à 
fait le soudain danger que recèle 
un revolver ou un fusil, Aux pa- 
rents de surveiller de près: la 
meilleure surveillance qui se peut 
exercer, c’est encore de mettre 
absolument hors de la portée des 
enfants toute arme dangereuse. 


EE 
C'EST LA RUINE! 
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Si vous supprimez les buvet- 
tes, ce sera la mort des affaires, la 
ruine du commerce’, disent ses 
partisans. Vieille antienne répétée 
partout où on s'est attaqué aux 
ravages de l’aleool. Tout récem- 
ment, durant la campagne qu'on 
menait dans la ville de Lévis, 
dans la province de Québec, les 
partisans de la buvette, au cours 
d’une violente polémique, ont de 
nouveau eu recours à ce vieil ar- 
gument. En réponse, un adversai- 
re de la buvette à cité le témoi- 
gnage rendu par des curés de Fra- 
serville, Québec, aux bienfaits de 
la prohibition. Fraserville est 
l'un des centres de la province de 
Québec où la lutte entre prohibi- 
tionnistes et anti-prohibitionnistes 
a été des plus violentes, Après un 
an de régime prohibitionniste, les 


curés ont fait les constatations 
suivantes : à 
‘“Nous déplorions, disent-ils, 


avant 1913 un mal quasi général. 
La jeunesse, l’âge mûr et même la 
vieillesse de toutes les classes de 
notre société en étaient atteints. 
C'était dans toutes les rues de no- 
tre ville que nous coudoyions des 
tonneaux de whisky vivants, à 
certaines époques de l’année, 
‘‘Aucune fête civile ou reli- 
gieuse, aucun terme des Cour: de 
Justice ne se passaient sans que 
nous ayons sous les yeux les plus 
pénibles spectacles, et les triste- 
ment privilégiés, ceux «ui vi- 
vaient près de ces écoles maudites 
qu'on appelle des débits de bois- 
son, Aujourd’hui, c'est une chose 
exceptionnelle que la vue d’un 
ivrogne dans nos rues, Mais, ces 
quelques misères qui se font sert 
tir de moins en moins nombreuses 
ne sauraient arrêter l'élan qui 
nous fait bénir le bienfaisant ré- 
gime de prohibition. 
Taxes payées à Fraserville au 
temps des licences : 
En 1911: $53,970.98 
En 1912: #67,843.87 
Après la prohibition : 
1913: #$$81,412 46 
1914: $85,517.52 
Mais la différence vient surtout 
de ce que grand nombre de con- 
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DIEU ET MON DROIT 


tribuables versent maintenant au [ne 
trésor de la ville ce qu'ils gaspit-|1916 aucun permis de 

laient en boisson. boissons spiritueuses, 

‘‘Nous pourrions ajouter que . + 
notre Commission Seolaire, pour! Un individu qui, dans de conti- 
la première fois, a fait, cette an-|nuelles lettres au Telegram, tran- 
née, honneur à ses affaires en en-|che de haut toutes les questions 
caissant un surplus de recettes, \d'émigration et de naturalisation, 
bien qu'elle eût augmenté le sa-|suggérait récemment que le Ca- 
une loi de 


laire et le nombre des maîtres et |hada vint adopter 
naturalisation analogue à celle en 


ente de 


maîtresses.” ” 

Témoignage de curés, dira-t-on. | vigueur en Australie. 
Soit; néanmoins hommes très en La loi australienne qui ré- 
état de juger si oui ou non y agit la naturalisation des éimi- 
progrès. Mais si un témoignage | grants leur confère la citoyenneté 
de curés ne suffit pas, voiei un té-|impériale pourvu qu'ils sachent 
moignage. d'hommes d'affaires. |]a langue du pays et que, durant 
Eux au moins doivent compter et |les huit dernières années, ils aient 
savoir ce dont ils parlent puis-|résidé cinq ans dans l’une des co- 
qu'il s’agit d'affaires. Cette décla- lonies britanniques. 
ration des marchands de la Riviè-| Plutôt que de tant écrire dans 
re du Loup et de Fraserville est |les journaux, ce correspondant du 


datée du 9 septembre 1915. La |Telegram ferait mieux de suivre 
voiei dans toute son éloquente [ve qui se passe dans son pays. 
force : | Ainsi il saurait que cette natura- 

‘Nous, soussigné, marchands |lisation dont il réclame l'adoption 


de Fraserville, déclarons sineère- 
ment que de règlement de prohibi- 
tion voté en mars 1913 n'a nulle- 
ment ui à notre ecommerce et 
nous ajoutôns que la colleetfon a 
été plus facile avec la disparition 
des licenses de boissons. 
(Signés): — 

Jos. Viel, A.-E. Thivierge, J.-H. 
Pelletier, Armand Pelletier, Fran- 
çois Dionne, Thadée Verreault, 
Théo. Rioux, R. Levesque, A. Me- 
rette, C.-A. Raymond, Philippe 
Rioux, Harvey Pagé, L. Drolet, J. 
A. Chamberland, Polyearpe Ouel- 
let, Nap. Caouette, Thomas Lan- 
glois, Jos. Pelletier, J.-A. Pelle. 
tier, T. Michaud.’ ? | 

a 


de 1911 s'étaient fait naturaliser. 
DES CHIFFRES ET DES SUP nombré total des naturalisés 


est en vigueur dans le Canada de- 
puis janvier dernier, 
L Li LA 

Selon le dernier bulletin du Bu- 
reau de recensement à Ottawa, le 
Canada a une population étrangè- 
re (née à l'étranger) de 752,732. 
Elle se répartit comme suit: hom- 
mes, 62,6; femmes, 37.4. 

62.2 pour cent de la population 
étrangère réside dans les provin- 
ces l'Ouest. L'apport des pays eu- 
ropéens a été le suivant: l'Autri- 
che-Hongrie, 121,430  émigrants ; 
la Russie, 89,984; la Norvège et 
la Suède, 49,194; l'Allemagne, 
39,577. 

344,557 de ces émigrants venns 
fau Canada avant le recensement 


POSITIONS qui ont droit de vote au Canada 
n’est que de 6.62 pour cent de 
tous les voteurs canadiens. 11 est 
de 24.92 en Alberta, 23.01 dans la 
Saskatchewan, 17.20 dans le Ma- 
nitoba et 9.48 dans la Colombie- 


Britannique. 
e +. 


Nous voulons parier de la loi 
votée dernièrement dans la Sas- 
katecbewan, au sujet de la vente 
des boissons enivrantes. 

Un bonhomme revenait ces 
jours derniers de l'Ouest, et ques: 
tionné sur le travail de la nouvel- 
le loi, il répondait : 

‘Oh! c'est comme avant, on 
‘‘boit eutant; seulement le gou- 
‘‘vernement s'est fait 
‘‘à la place des particuliers. 

Evidemment nous n'avons pas 
mis en doute son affirmation: il 
semblait parler avec tant d'’assu- 
rance. Après coup, l’idée 
vient qu'il est peut-être un 
vent du petit coup. 

Mais vous faites un jugement 
téméraire, allez-vous dire. 

Non pas, nous nous sommes 
abstenus de juger; ce n’est que 
depuis hier que nous avons for- 
mulé notre doute au sujet de son 
affirmation. 

Et la raison ? 

La voici. Nous rencontrons un 
monsieur bien posé qui nous arti- 
ve de la Saskatchewan. 

—Et comment va Hi loi relative 
à la vente des boissons enivran- 
tes? 

—Merveilleusement, nous ré- 
pond notre interlocuteur. Je ren- 
contrais ces jours derniers le 
Commissaire en charge, et voici 
les détails qu'il m'a donnés. 

Au lieu des 245 débits de bois- 


sons que nous avions, il y en a 
») 


L'honorable Thornton, ministre 
de l'Education, a visité vendredi 
dernier l’école normale ruthène de 
Brandon, 11 a déclaré qu'il était 
satisfait jusqu'ici de l’enscigne- 
ment*qh'on y donnait et qu'il ne 
voyait pas pour le moment la né- 
cessité d'y apporter des change- 
ments. 


DES CHIFFRES 


marchand 


,, 


nous 
fer- 


Le Rhode Island Issue 
les statistiques suivantes : 
Maladies 
Vérole 
Searlatine 
Diphtérie et eroup 20,240 


publie 


Décès 


Typhoïde 
Cancer 
Pneumonie 
Tuberculose 81,720 
Aleool 152,781 

Statistiques des mortalités pour 
un an aux Etats-Unis. 

L'alcool tue plus de monde que 
toutes les autres maladies, 
dans des proportions 
tantes. 

Cependant, l’on dit et l’on ré- 
pète : 

Le commerce des boissons est 
un commerce comme un autre. 

Bien plus, en certaines parties 
de notre pays, de notre province 
même, ce genre de eommerce 
jouit d'un traitement de faveur. 

Telle est la force d’un préjugé 
quand il s'appuie sur la gour- 
mandise. 

Suuposez un instant un mon- 
sieur queleonque qui mettrait en 
bouteille des microbes de la tu- 
bereulose ou de la picote, et qui 
les offrirait en vente sous prétex- 
te que c'est un commerce comme 
un autre. 

On l'aurait bien vite collé en 
prison, Pourtant son commerce 
serait inoins dangereux que le 
commerce d'alcool, auquel on 
laisse une si grande liberté, Nous 
n'en voulons ni aux hôteliers ni 
aux marchands d'alcool; 
nous en voulons à mort 
marchandise. 


\RPNSNERRNRUE à 


et 
déconcer- 


maintenant sous lé contrôle 
du gouvernement. 

Après six semaines de fonction- 
nement, nous avons fait une re- 
cherche. Dans la semaine qui a 
suivi ces six semaines, nos 25 dé- 
bits de boissons ont vendu pour 
#2,000 de wbisky. Or, l’année pré- 
cédeute, dans la seule ville de Ré- 
gina, à pareille époque, un seul 
des 245 débits de boissons exis- 
tant auparavant en avait vendu 
pour plus que cette somme. 

Est-ce assez probant? 

Conclusion:  Défiez-vous des 
messieurs qui proclament très su- 
perticiellement qu'une loi de res- 
triction ne fait aucun bien, et que 
les trous remplaceront les hôtels 
à où le Gouvernement adoptera 
une mesure de restriction au su- 
jet de la vente des boissons 
vrantes, 


29, 


inais 


eni- leur 


LD ARE A RU LRO TE | Qu'on nous donne une loi de 
restriction et on aura rendu un 
A DROITE ET A GAUCHE service immense à la cause de la 


santé publique. Après cela, la pro- 
Le dernier caueus libéral a jeté! vince aura besoin de beaueoup 
un peu de lumière sur l'avenir de |moins de place dans les prisons et 
la tempérance au Manitoba. 11 a!les asiles d'aliénés et nous aurons 
été déeidé qu'un referendum au-} moins de tubereuleux. 

rait lieu en mars. Ce n'est peut-!  Défions-nous du  préjugé, 
être pas le temps le plus propice, | gardons les statistiques. 
mais si, comme l’on dit, le senti-| L’aleoo! est un tueur publie, 
ment général est fortement contre traitons-le en conséquence, 

la buvette, les partisans dé la! ‘Liberté pour tout et pour tous 
tempéranee l’emporteront. ‘‘excepté pour le mal et les mal. 

Le premier ministre vient de|‘‘faiteurs. 

déelgrer que si les prohibitionnis-| "L'alcool est un malfaiteur pu- 
tes triomphent au referendum, il! blie. 


re- 
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ET LE SENTI- 
MENT RELIGIEUX EN 
FRANCE 


————— 


Une curieuse letire d'un protes- 
tant au ‘Times’ 


Nous la trouvons dans le Times 
du 14 août et nous ne doutons pas 
que nos lecteurs la liront avee in. 
térêt : 


Monsieur, 


Tant d'entre nous visitent au- 
jourd’hui la France font ou re- 
font connaissance avec les Fran- 
çais, qu'il semble désirable que 
nous connaissions quelque chose 
de l'état religieux de nos alliés. 
La religion a été si en évidence 
dans l'arène politique française 
et a reçu des coups si durs que 
nous somimes enelins à conclure 
qu'elle est moribonde. Quelqu'un 
qui visite la France en ce moment 
et qui voit quelque chose de la vie 
du peuple sera vite désabusé. Le 
sous-signé x passé ln plus grande 
partie de six mois de temps parmi 
les blessés francais, qui venuient 
de toutes les régions et de toutes 
les classes, et l'acceptation et la 
pratique universelles de la reli- 
gion le surprirent grandement. La 
plupart d’entre eux avaient leur 
chapelet et presque tous portaient 
au cou des médailles religieuses. 
Quand ils étaient en assez bon 
état, ils allaient en foule à la mes- 
se; malades, ils aceueillaient avec 
plaisir les visites du curé; mou- 
rants, ils demandaient les der- 
niers sacrements; morts, ils 
étaient enterrés avec tout le cé- 
rémonial catholique. Et cette 
pratique de Ju religion n'était 
pas confinée aux soldats: les offi- 
ces à l’église étaient bien suivis, 
et hommes et femmes, riches et 
pauvres, étaient constamment 
agenouillés dans les églises, Un 
sant > anglais qui accom 
gnait le soussigné dans l'une 
cathédrales de France rem 
quait: 

‘‘C’est curicux, dans ces égli- 
ses françaises, vous y  trouvéz 
toujours une foule de gens agé- 
nouillés et priant; je suppose que 
ce sont des catholiques’’; com- 
mentaire inattendu de Jeur reli- 
gion — et de la nôtre, Si cette 
assiduité religieuse résulte de l'é- 
tat de guerre, seul quelqu'un qui 
connait intimement le pays en 
temps de paix pourrait le diré, 
mais l'observation la plus fortui- 
te peut porter témoignage de l’ù- 
niversalité de la religion dans les 
circonstances présentes. 

I n’y a pas de doute que les 
Français remarquent l'indif'éren- 
ce que nous étalons, notre man- 
que de sympathie, l’apparente ab- 
sence de toute velléité de com- 
prendre; ils en sont gênés. Très 
peu d'entre nous éntendent 
messe, où entrent dans les égli: 
ses; nous ne nôus #oucions même 
pas de nous renseigner sur la fa- 
çon de nous comporter quand 
nous nous trouvons en face de | 
religion dans quelque cérémonie, 
Quand passe un eonvoi funèbre, 
nous regardons avec de gros 
yeux; quand c’est la Fête-Dieu, 
nous photographions, Jusqu'à un 
certain point cela est dû à quel. 
que timidité native et à la déter- 
mination de ne pas np de 
paraître ‘faux’? aujour- 
d'hui qu'il y a tant d'Anglais en 
France et que l'impression pro- 
duite par nous sur nos alliés est 
de tant d'importance, c'est don: 
mage, même pour les motifs le 
plus intimes, que nous ne puis. 
sions surmonter notre til et 
nous adapter à notre enta 

Sir Thomas Erowne était 
glais et n'était pas catholique ri 
main. Eh bien! pour repre 


ses curieuses ph ‘il ne 
faisait pas + Ja Æ 
leurs églises à défaut des 
et de prier avee eux ou 
eux... À ma dévotion, eo 
til, j'aime me servir de le 
tesse de mes genoux, de 
pes, de mes mains... n la v 
‘un erucifix, jé peux me pas 
de mon chapeau, mais 
de la pensée et du souvenir 
mon Sauveur’”. Ce sont des 
les que pourraient apprécier ceux 
qui ont été en France ou qui y 
vont maintenant. 


ms. >. 


Nos ennemis peuvent pre 
nos biens et notre vie; la vie 
cie reste à jamais notre gloire. 
... 
On ne saurait t s'attacher 
le foi enlbdlinue. GE EE toute À. 
parence même d'hérésie, 
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E temps à autre de nos petites Manitobaines 

aller continuer leur des 
Provinee de Quéhee. 


Laiseons 


partent pour | 


pensionnats de la} 


dans 


“‘C'ours 
partir «ans regret spparent ‘fillettes 
leur bonne éducation, leur eachet distingué, 
idée de ja formation 
dans les institutions religieuses qui sont l'honneur de notre pays 


ces qui pat 


haute | 
enfant 


donneront une 


intellectuelle réecoivent nos . 


que 


Là-bas comme ici, les communautés enseignantes ont donné! 
leur preuve de savoir-faire dans les grandes lignes des connaissances | 
dans 


d'aptitudes au jour de sor 


humaines, dans les méthodes du travail et 
Hrielise qui 


départ, une jeune fille accomplie 


l'instruction reli- | 


font de l'élève doeile, doubl4 


Evidemmer t «1 x aucoup de maisons enséignantes sont connues | 


de nous, l'une d'elles semble un peu dans l'ombre: voilà pourquoi 
je me permettrai d'en faire une faible esquisse, laissant à un| 
pinceau plus habile, l'art de reproduire fidèlement un si beau | 
tableau | 

J'ai nommé là le ('ouvent des Religieuses de Jésus-Marie —| 
Sillers Cette Congrégation a pris naissance à Lyons, France, et 


quelques années plus tard elle fonda sur les meilleurs modèles de 


ce genre à l'étranger une Maison Provinciale à Sillery, près de! 
Québec 
Cet établissement moderne dans toute l'acceptation du mot, 


toutes les conditions 
physique des élèves: dortoirs spacieux, bai- | 
gnoires, vastes corridors, grandes salles d'études, réfectoires, infir-| 
merie, ete,; le tout avec abondance d'air et de lumière. | 

De vastes terrains ombragés, par de magnifiques plantations | 
entourent l'établissement religieux, et donnent un coup d'oeil des | 
plus charmnats, tout en favorisant pour les élèves, les promenades | 
et l'exercice au grand air 

Le but de ces ‘Dames religieuses est non seulement de former 
le coeur des jeunes personnes qui leur sont confiées, mais encore | 
utiles ‘ei! 


réunit encore favorables au développement | 


aérés et pourvus de 


d'orner leur esprit par la connaissance des sciences 
agrénbles 

Aussi leur plan d'études embrasse toutes les branches, si bien 
que le programme comprend une année d'introduction, trois années 
d'élémentaire, deux années d'intermédiaire, deux années de supé- 
rieur, une année de cours académique. Les élèves qui le désirent 
peuvent après leur cours intermédiaire suivre le cours commercial 
dans les deux langues. 

Les cours intermédiaire, supérieur, académique et commercial 
ont été affiliés à l'Université Laval de Québee en 1911 

Des certificats et des diplômes sont décernés par ‘‘la 
de l'Université’’ aux élèves qui ont subi avec succès deux examens 
celui de l'Université et celui de l'institution 

Un fait qui mérite médailles et diplômes 
d'honneur ont été décernés à l'établissement dans les expositions 
scolaires de Philadelphie, en 1876, de Québec, en 1877, de Paris, 
en 1878, de Chicago, en 1893. Non seulement la langue francaise 
est parlée dans toute sa pureté, mais on donne un égal soin à la 
iangue anglaise. 

Eu découvrant ce petit ‘‘coin du ciel sur en parlant 
des ‘Dames de Jésus-Marie’’, il me semble revivre dans toute Îla 
vivacité de leur coloris, dans toute la fraîcheur de leur parfum ces 
jours radieux du passé. Et cependant j'hésite à regarder ce pano- 
vama ravissant; un reproche doux, profond se fait entendre au- 
dessus de ma pensée, quand elle se reporte à ces années d'enfance ; 
nuages nimbés d’or qui viennent apparaître d’un horizon lointain: 
vision fugitive qui bientôt s'évanouira. 11] me semble que je pour- 
ruis dire avec le poète à ces riantes années d'’autretois : 

Hélas! pour revenir m'apparaître si belles 
Quand vous ne pouvez plus me prendre sur vos ailes, 
Que vous ai-je done fait ESS 

Et pourtant ces souvenirs, méêlés de tristesse, ont une douce 
fascination à laquelle mon âme s’abandonne: plus de quarante 
nnnées de distance n’ont pu enlever la fraîcheur, l'admiration pour 
ces ‘‘mères’’ aussi grandes par le coeur et l'intelligence, qu'elles 
étaient humbles et dévouées à l’accomplissement de leurs devoirs. 

Plus tard, jeunes filles, vous éprouverez les mêmes émotions, 
les mêmes souvenirs mêlés de gratitude et d'affection. C'est votre 
tour aujourd’hui d'être au labeur, et si le travail a ses ennuis, ses 
luttes, ses difficultés, il a aussi ses joies, ses récompenses. C'est 
pourquoi, ornez dès maintenant votre intelligence de belles et 
bonnes. Le présent seul importe d'être utilisé; le passé échappe, 
disparaît si tôt et ne revient plus. 

Que cette devise du poète ‘‘enfant’” soit toujours votre règle 
d'action, comme votre maxime profonde : ‘*Le présent est l'enclume 
où se fait l'avenir'”. 


Faeulté 


d'être noté: des 


terre’, 


Françoise des Bois. 


nature, permettez-moi de vous 
parler d'un sujet que j'ai enten- 
du diseuter dernièrement et je 
me suis même mêlée à la diseus- 
sion. Il s’agit des qualités qu'il 
faut à une jeune fille pour faire 
le bonheur des siens et celui de 
son entourage. 1 nous semblait 
que pour arriver à ce bonheur, 
une jeune fille devait être tou- 
jours polie et aimable envers ses 
parents et les vieillards. Il fallait 
qu'elle fut sérieuse et qu'elle fut 


CORRESPONDANCE 


————…— : 


Permettez-vous à Denise de ve- 
nir mêler une petite note peut- 
être bien discordante aux corres- 
pondances si pleines de grâce qui 
ornent les colonnes du ‘‘Coin des 
Dames'’ dans la Liberté? J'aime 
toujours lire ces articles, mais 
ceux qui me charment le plus sont 
veux qui contiennent quelques des 
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1676166668: 


|tristes compagnes, la misère et la 


|taine influence sur le moral, et ne 
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Ingrédients : 2 oenfs: 1 tasse de 
sucre; + euiMlerées à thé de beur 
re ; 1 tasæ de lait sur: 4 tasses de 
farine: ISpélite pincée de sel: 1 
cuillerée à thé de soda 

Préparation : Battez les oeufs et 
le sucre ensemble, faites dissoudre 
le soda dans le lait, ajoutez le 
beurre fondu et le sel, et mélan- 
gez bien ensemble. Ajoutez la fa 
rine où un peu moins, afin 


47% + 
LA 


hypocrite qu'une car, 
afin de plaire, elle se fait un vi- 
sage à la peinture, à la crème, au 
crayon, à l'encre rouge et elle de- 
vrait porter une bé. à, 
touchez pas, c'est frais peint. "” 


coquette, 


annonce 


La coquette se pavane devant |"° que 44 
«a glace et s'exerce à prendre des|Päte ne soit ;pas trop dure. Faites 
airs élégants et distingués, et rar dans le saimdoux bien 
quand elle a trouvé un geste qui chau 
est ridicule, car il manque de na- . « 
ture), elle s'ernpresse de le refai- Bi d ] 

, - sc a melasse 
re devant le publie. uits à 
Non, jeunes filles, ne pratiquons Ingrédients: 1 tasse de suerc 


1 tasse de graisse ou beur- 
tasse de café houillant: 1 
l cuillerée à sou- 


soyons plutôt | brun : 
rappe- | re : 
jons-nous cette paroke du poète 
“Les femmes ne peuvent trouver 


pas la coquetterie ; 


vertueuses et ignorées, et 


tasse de melasse : 
1] pincée de sel 


De de gingembre ; 


de parure qui les embellisse au-|1 cuillerée à thé de soda : 3 tasses 
tant que la vertu’ de farine. 
Ë Préparetion: Réduisez en crè- 
Denise. Lie at sg 
me le beurre et le sucre et 
a D ———— DE Lis l 
le eafé bouillant et la 


dans laquelle vous avez fait dis- 


DE LA MODE soudre 


— rine et ie gmgembre. Roulez min 


le soda : enfin le sel, }a fa- 


; ce et faites cuire dans un four 
Le noir est sans contredit la 7 L 
ve ÿ Bi + à neau modérément chaud. 
couleur préférée pour la saison JG 
qui commence. La guerre et ses S.à fl +: 


= | 
melasse 


Le * [Gâteau aux fruits (bon marché) 
douleur nous invitent à endosser 


couleurs Mais d’un 
autre côté, les habits ont une cer 


tasse de 


les sombres. 


portant que du noir, nous sommes 
exposées à jeter involontairement 
autour de nous de Ja tristesse 
Aînsi des étoffes de couleur tran- 
chañt sur le noir, feront disparai 
tre quelque peu l'effet 
triste que le noir produit toujours. 


ed 


e" 
-— mn Lun 


lait sur avec le soda et le sel que 
vous ferez dissoudre dedans pour 
mélanger la farine avec les épi- 
Mélez bien en 
faites cuire 
modérément 


sombre et 


Ingrédients: 1 
ces et les raisins 


sucre 
L:, tasse de beurre; 1 tasse de lait 
sur: | tasse de raisins: 1 cuillerée 
à thé de soda: ls euillerée à thé 
de sel; 1% euillerée à thé d'épices 
2 tasses de farine. 
Préparation: Défaites le beurre 
semble et 


dans 
chaud, 


Les manteaux amples, à la Rus- 
se, et les costumes tailleurs, ont 
presque tous des cols faits d'une 
bande droite et haute de fourru- 


et le sucre ensemble, ajoutez le 
ui 
fourneau 


2407 0 — —— 


re. On garnit anssi le bas des LES CANADIENS SUR LE 
manteaux d'une petite bande de FRONT 
la même fourrure que le col, tu 

" x L2 


Es unie mviiat"2 dé Gas is Un article de M. Maurice Barrès 


on l’emploie beaucoup, à cause 
de sa couleur qui égave un cos- 
tume sombre 


Dans un de nos récents numé:. 
ros, nous ävons publié un arti- 
9.9 ele de M. Maurice Barrès sur une 
Comme toujours, on prend unfvisite au’il venait de faire sur le 
peu de la mode des dames pour 
les filles, Ainsi les jupes sont on- 
dulées comme les grandes et le 
genre militaire et le genre russe 
sont employés avec beaucoup de 
succès pour les jeunes. 


ee 
QUESTIONS ENFANTINES 


démicien vient d'écrire dans 
‘‘l'Echo de Paris’ ses impres- 
sions sur les troupes canadiennes. 
Nous pensons être agréable à nos 
lecteurs en reproduisant ce très 
intéressant article : 

Sous un bois, quelque part dans 
les Flandres, j'ai vu les  huttes 
des (Canadiens, faites d'arbres 
seiés en longueur et toutes pareil- 
les à celles au’ils construisent 
pour là chasse ou pour l’habita- 
tion, là-bas, dans la preirie, au 
nord des Grands Lacs. (C'est le 
grand village des Natchez que 
René a vu sur la rive du Meschar 
cebé: ‘‘,,.les guerriers jouaient 
à la balle avec des raquettes gar- 
nies de peaux de serpent; d'au- 
tres avaient de vives contentions 
aux jeux des pailles et des osse- 
lets; un plus grand nombre exé- 


On dit que l'enfant, par instinet 
et la voix du sang, aime ses pa- 
rents. On ne peut ne pas recon- 
naître ce sentiment de l’amour si 
naturel, car il se montre dès l’âge 
le nlus tendre, dans les petites ma- 
nières gracieuses ou le sourire mé- 
me du bébé, D'instict, le jeune en- 
fant aime ses parents, car il sent 
sans s’en rendre un compte trop 
jcste, qu'il a besoin de soins à 
tout instant du jour. 

Remettez l’enfant 


aux mains 


d'une bonne, et la mère appren-[eutait la danse de la guerre ou 
dra vite qu’une bonne partie decelle du buffle, tandis que des 
l'affection que lui prodiguait son | musiciens frappaient avec une 


enfant est partagée entre elle et 
la bonne. 1] commencera à vous 
aimer véritablement quand il com- 
prendra vos bontés pour lui et 
qu'il sera assez vieux pour appré- 
cier vos bienfaits. 

La mission de la mère est subli- 
me. Si nous en connaissions bien 
les responsabilités et les obliga- 
tions, que de déboires et de peines 
cuisantes nous nous épargnerions. 
Une trop grande tendresse, com- 
me une trop rigoureuse sévérité 
vis-à-vis de l'enfant, amollit ou 
aigrit son caractère. 

L'amour de la mère ne connaît 
pas de borñes et il me semble que 
vet amour s'intensifie, se dévelop- 
pe encore davantage lorsque son 
enfant est faible, chétif ou infir- 


seule baguette une sorte de tam- 
bour, soufflaient dans une conque 
sauvage, ou tiraient des sons d’un 
os de chevreuil percé à quatre 
trous. ”” 

Les couleurs de cette page ont 
vieilli, la mode a changé, mais on 
trouve dans l’armée canadienne 
une survivance des vieux romans 
de la prairie, On m'a montré, 
sous l’uniforme kaki, des trap- 
peurs qui emploient contre l’ours 
allemands les mille bons tours de 
leurs métiers. Ils chassent le Bo- 
che avec l’astuce des anciens chas- 
seurs de chevelure ou du moins 
des chasseurs de fourrures, adou- 
cie par l'humanité anglaise. ‘Nos 
Canadiens, me dit un officier du 


front occupé par les troupes an- 
glaises en France, L'éminent aca- 


Natchez 


Peut-être 


FR toute 


quois ? un position que u « \# semunt exXDOSEx à 
Avait-il un visage féroce adorné |oeeupions se trouva conquise pa is ne aque de ce eû 
de rouge et de noir, les reilles ; la mort. Un trou s'ouvrait, la brè.:tinrent bon. Cette ténacité et leu 
étirées par de grands anneaux che était faite \ffens nédiate ont 6x i 
pendants, une aigrette de cheveux! Le maréchal Freneh éerit : ‘A. désget mn 
au sommet du eräne et sur tont le | près toutes les preuves que nos \ vilie l'eux, s'étaient jetés 
orps de larges tatouages farou- braves alliés ont données de ‘ur qui tes | is, de ceux qui 
hes? 1} était vêtu de kaki mais ille vurage et de leur ténacité da wi j sas et terrasse 
ivait hérité l'âme du vieux ct mg de situations difficiles, où ils Puisque cette ree d'enfe ‘ 
ple agonisant des prairies. L'’'ar-}se sont trouvés au cours de cette obligea terrain, 
deur de son courage s'alliait à un |eampagne, toutes les considéra- couraient « ’ iche cont 
calme sans exemple sous la rui- | tions étaient superflues Mais je nue \ bats | le ces réfu 
raibe, ‘Ah! ve dirent ses ca- tiens à exprimer 1ei la conviction  gies était “he l taillon. La 
narades, si vous l'aviez vu quand que s'il y avait au monde des + sque ({ liens ou 
| s'en allait au combat d'un pas!troupes eapables de tenir eurs rer ju prit le | dement 
‘adenré, de ce pas tléchi sur les | tranchées sous une attacue auss Alors, se ton int vers 
irticulations qui semble l'allure !perfide et aussi inattendue, la di- de eurs, de lé 
l'un homme au trot!’ I} multi | Vision française aurait ten 4 turecos qu'il avait valliés, 
pliait les actes de la bravoure la! En arrière de ce trou, dans cet- eria Faisons à « 
plus surprenante, car voulait |te brèche ouverte au milieu de|Uanadiens comment $ 
faire admirer sa race, Ses chefslnos rangs par les fumées mortel- un sold is 
le proposaient pour ln Victoria|les, se trouvaient une quarantai le m'exe ‘ As 
Cross q and il tomba champlide pièces d SOPTIAIS SANS } ‘ 1) es h = | 
l'honneur Une nouvelle fois 1! [ture Le trs ofticiers et eurs se! histo { j < N 
lernier des Mohienns venait de | vants se firent tuer dessus. Un of Anglais. Læ jou ni Is 
nouri! | ficier demeuré seul tira le derni s à l’est d'Ypres une «€ 
08. ARE... teoup. Ce sacrifice héroïque donna | à la gloire des Cn | , 

J'entends bien que parmi ces le temps à un régiment d'arriver!d userire le du Fra 
volontaires :l y a beaucoup delet de contre-attaquer, pendant: qui eut l'honneur de tomber, nv 
Canadiens récents, nés en Angle-lque les Canadiens eontre-atta eurs chefs eur tôt 
terre ou fils de trappeurs ou defquaient eux-mêmes de flane : \ 
Peau-Rouges : c'est entendu, mais! Ils furent admirables, ces Ca Maurice Barrès, 
autour de ces types aceusés se!nadiens. Déeouverts du côté fran-| di Académie franc 
groupenti leurs variétés, leurs nu-! Î 
aäances et leurs nélanges. NS: Rss 
qu'ils soient, tous, des Coureurs 

LA 2 ae AN 


le Bois, c’est un fait qu'ils man-| 
juent de la discipline froide, mé- | 
qu'en | 


thodique de l'Anglais, et 
revanche, ils sont plus que lui dé. 
lurés, entreprenants, i 
dans l'attaque. Et puis, à les ob 
server, combien apparaissent 
vieux traits tenaces ! 
J'examinais dans un 
pôt en plein air leurs 
il militaires, 


voitures 
l'équipages Aoutes 
marquées de la feuille d'érable, 
quand mon regard tomba sur une 
petite tente dressée, dont la toile 
‘tait toute barbouillée de hachu- 
res bizarres peintes en vert. 
Qu'est cela? dis-je. 
Une tente d'officier eanadien. 
Mais ces signes verdätres? 
Oh! rien. On a camouflé la 
toile pour que, vue de haut, elle 
se confonde avec les prés et les 
bois. 

—Pardon! n'avez-vous pas un 
Canadien avec qui je puisse cau- 
ser : 

Je venais de reconnaître au mi- 
lieu d’hiéroplyphes variés une tê 
te de chat, dont j'ignore le sens, 
la main noire, popularisée chez 
nous par les romans de Stevenson 
et, ce qui m'intéressait le plus, le 
signe de Svastika, symbole, au 
nom indien, symbole de bon augu- 
re bien connu des archéologues. 

Chacun a ses manies. Ces deux 
branches coudées qui se croisent, 
ce talisman qui nous vient du 
fond des âges enchante mon es- 
prit’et j'avais jadis voulu que 
‘‘Svastika’’ fût le titre de la pen- 
sée centrale de la ‘‘Colline Inspi- 
rée”?. 

Un jeune soldat du pays de 
Québec que l’on venait d'appeler, 
ue dit en excellent francais, avec 
l'accent normand, que c'était un 
dessin qu'on mettait pour s’assu- 
rer la chance. 

C’est la première fois que ce 
vieux talisman, qui nous est venu 
du plus lointain des âges et que 
les menuisiers de Lorraine, il y à 
une centaine d'années, mettaient 
encore par tradition au front de 
leurs armoires, à été senti, pensé 
devant moi comme un signe vi- 
vant. 


J'ai continué ma conversation 
avec mon Canadien. 
—Dites-moi, comment l’idée 


vous est-elle venue de venir faire 
ici le coup de fusil contre les Bo- 
ches? 

—Eh! me dit-il, il fallait bien 
venir en aide aux Français et aux 
Anglais. 

Cela était dit d'un ton solide et 
france, par un homme qui connaît 
sa force et qui a pesé sa résolu- 
tion. L'Angleterre nous amène là 
de bien beaux soldats. 

. … 

Mais je donnerais d'eux une 
idée imparfaite si, après avoir no- 
té qu'ils ont recueilli le vieux gé- 
nie individualiste de la Prairie, je 
ne célébrais leur solidiié et cette 
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criptions des beautés de la natu- 
re. Que je l'aime, la nature, dans 
toutes les saisons et à toutes les 
heures du jour! Quoi de plus beau 
que le lever du soleil à la campa- 
gne, alors que ses rayons d'or ani- 
ment toute chose de vie et de 
gaieté et que la brise matinaie 
fait onduler les champs en pas- 
sant une “aresse sur les têtes des 
jeunes épis. Et puis les bois! J'ai- 
me les bois pour la solitude, pour 
la paix profonde qu'on y goûte. 
Quand nous sommes à l'ombre des 
grands arbres; quand un doux 
vent nous arrive avec cette frai- 
cheur toute parfumée qui émane 
des bois et qu’au-dessus de nos té- 
tes dans les feuilles vertes les gen- 
tils petits habitants du ciel se 
réunissent pour faire de véritables 
concerts, il est impossible de ne 
s ressentir uu grand bonheur. 
uis, quand la campagne  eom- 
mence à être envahie par l'ombre 
du soir; que le soleil lance ses 
dernières lueurs et que la brise se 
fait plus douce et plus caressante, 
alors tout semble se recueillir et 
il fait bon de rêver et de prier. 
Maintenant que vous connals- 
sez um peu ce que j'aime de la 
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assez forte pour résister à l’en- 
traînement des bals, soirées mon- 
daines et théâtre; qu'elle fut ca- 
pable de résister au charme des 
lectures défendues aux jeunes fil- 
les. La piété, animée de l'amour, 
du travail, complétait le portrait 
de notre idéal de la jeune fille 
chrétienne aqdand tout à eoup 
Mlle X... nous dit: ‘‘La ecoquet- 
terie est selon moi une qualité et 
une femme qui n’est pas coquette 
est un être sans dessein et sans 
vie.’’ Nous avons toutes protesté, 
mais elle continua : ‘‘ Bien rare les 


fenumes qui plairont avec leurs 
robes faites il y a dix ans, avec 
leurs mines peineuses et leurs 


yeux baissés! La eoquetterie est 
ie plus beau passe-temps, et si on 
ne s'habille pas à la dernière mo- 
de, si on reste toujours gênée et 
timide, on ne trouvera jamais à 
se marier qu'avec des imbéciles 
ou des sots! Moi, il y a longtemps 
que j'ai mis les vieilles idées de 
côté.” 

Elle n’en dit pas davantage, 
car nous avons toutes défendu 
nos idées méprisées, Pour ma part 
je trouve qu'il n'y a rien d'aussi 


me, car il requiert plus de soins. 
L'on voudrait que la tendresse et 
la douce attention de tous soient 
ietées à pleines mains sur ces pe- 
tites têtes souffrantes. Le père, gé- 
néralement, se soucie peu de l'en- 
fant quand il est jeune. Il en re- 
met le soin à la mère qui est tou- 
jours au foyer. Souvent, dans les 
courts instants passés à la maison, 
le papa aime à gâter son héritier 
et jouera jusqu'à ce que l’enfant 
soit fatigué, énervé, hors de lui. 
Alors, inonsieur, sans se rendre 
compte de l'état dans lequel il a 
mis “on enfant, prend son cha- 
peau et laisse à la mère la difficile 
tâche de remettre l'enfant à son 
état normal. 

Done, à la mère incombent le plus 
souvent les grandes responsabili- 
tés vis-à-vis l'enfant. Mais quelle 
\“conrpense est la nôtre!! Quei 
amour et quelle tendresse ces pe- 
tits ne nous témoigaent-ils pas 
quand ils commencent à amprécier 
les doux soins que nous leur don- 
nons. Non, rien ne peut égaler le 
bonheur de se sentir aimé par son 


entaut, s 
Gertrude. 


camp, ont pris iumédiatement sur 
l'ennemi un ascendant moral et 
matériel sans conteste, au point 
de vue des patrouilles. ”? Et il mul- 
tiplie les détails probants. 
Tandis qu'on suit au sillage les 
Allemands qui rampent dans les 
champs de blé, les Canadiens sa- 
vent s’y glisser sans que bouge 
un seul épi, couchés sur le dos et 
regardant derrière eux à l’aide 
d’un petit miroir. Quand le Boche 
rassuré par ce long silence du 
champ immobile se hasartle, il est 
pris, étranglé ou ficelé en deux 
secondes. L'autre jour, après une 
série de ces affûts heureux, les 
‘‘trappeurs’’ firent parvenir à la 
tranchée allemande ce simple bil- 
let : ‘‘Inutile de renvoyer une au- 
tre patrouille; ce sont les C'ana- 
diens que vous avez en face de 


Au moment de ma visite, le 
camp déplorait la mort d’un 
Peau-Rouge. Je me suis associé 
bien sincèrement à ces regrets. 
C'était un engagé volontaire et 
l’authentique représentant de la 
race célébrée par Chateaubriand, 
Fenimore Cooper et Gustave Ay- 
mard. Un Algonquin? Un Lro- 
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cohésion dont ils donnèrent la 
preuve la plus glorieuse à Steen- 
straete, le soir du 22 avril. 

C’est ce soir-là (au début de la 
seconde bataille d'Ypres), que 
les Allemands employèrent pour 
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la première fois les gaz asphy- 
xiants. Vers cinq heures de l’a- ILLUSTRES DE PHOTO: 


près-midi, d'épaisses fumées jéu- 
nes sortirent de leurs tranchées 
entre Langemark ét Bixschoote et 
commencèrent de glisser sur la 
division francaise qui occupait le 
terrain de Steenstraete jusqu'à la 
route de Poelcapelle, Au premier 
moment, personne ne se rendait 
compte de ce qui était arrivé. La 
fumée et les vapeurs cachaient 
tout, des centaines d'hommes é- 
taient dans le coma ou à l’agonie, 
de telle sorte qu’en l’espace d’une 
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MA FEMME EST UN PANIER 
PERCE 


Dring, drimg-driug, dring, 
DER RE dring 
La clehette de mo 
saute, grinée, géemiit, 
À coup sûr c'est 
arrive, 


bureau sur 
s'effare 
un honime 
à l'agitation 
sonneile 


qui 


ea se sent, fie 


vreuse de le 
Entrez, 

Un 
rantaunte ouvre 
franche et loyale 
LETTITR Qu'est ii 
malheur peut 
ne ! Un 
tout savoir. 


non &ini, enirez 

lard dans la qua- 
la porte, Sa figure 
trahit 


arrive 


Deau gai 
l’émo- 
Un 
seb. 


done 


» ! 
vitre une 


instant, et nous allons 


Pardon, Monsieur le curé, si 
je vous dérange 
Non, mon ami, vous ne me 


dérangez pas. Votre visite au éon- 
traire mé fait plaisir. Un père ai- 


me toujours à rencontrer ses ên- 
fants. Veuillez vous asseoir et 
parlez à coeur ouvert, car vous 


me semblez ému. Auriez-vous du 
chagrin ? 

Oui, Monsieur le euré, vous 
l'avez dit, Tenez, je vais vous vi- 
der mon sac d'un coup: je suis 
découragé. 

Comiment? Mais rl me semrs 


blait que vos affaires allaient 
bien ? 

Oh! je n'ai pas à me plain- 
dre de ce eôté-à. Dieu n'a donné 


deux bons bras et du coeur àl'ou- 
vrage; le travail ne manque pas 
et surtout ne me fait pas peur. 

Mais alors ce chagrin 

Voici, Monsieur le euré, je 
travaille comte mercenaire, 
je gagne de soixante- 
dix piastres par mois et je par- 
viens pas à mettre un son de côté. 

Prendriez-vous de la 
par hasard? 

Pas une goutte; je rapporte 
fidèlement à la fenmnue tout mon 
salaire : et, à la fin du mois, tout 
est parti Ma fenuue est un pamer 
percé, 

Et eet argent 
Qu'en fait-elle? 

Dieu le sait! pour moi, je n°3 
comprends rien. Ou plutôt, je ne 
le comprends que trop Ma fem- 
me, quand je l'ai épousée, savait 
{apoter le piano, mais elle ne sa- 

vait pas tenir une maison, et elle 
ne l’a pas encore appris. Aussi 
l'argent ne colle pas à ses doigts, 
je vous en réponds. 

Quand j'étais petit, ma bonne 
mère utilisait ses vieilles robes 
pour confectionner des habits à 
més soeurs: les pantalons du père 


un 
soixante à 
ne 


boisson 


où va-t-il? 


se transformaient en  ceulottes 
pour les garcons, elle reprisait 
les bas, raccommodait les habits 


avant que l’accroe devint irrépa- 
rable, Aujourd'hui les vètemerts 
du plus grand ne se transmettent 
plus au cadet; e’est du neuf qu'il 
faut, du neuf pour le dernier, du 
neuf pour l'avant-dernier, du 
neuf pour le deuxième avant-der- 
nier, du neuf pour toute la bande! 

Et la femme achète sans comp- 
ter, elle achète des habits tout 
faits: c'est peut-être plus chie, 
mais ca coûte les veux de la tête 
et ça ne vaut rien; trois jours 
après c'est déconsn 

Pour la table, Monsieur le eu- 
ré, c’est la même chose. Il faut 
tout acheter: pâtisseries, confitu- 
res... tout, jusqu'à la soupe en 
boîte. Les restes, que ma vieille 
imère savait si bien utiliser et ren- 
dre appétissants, nra femime ne 
sait qu'en faire. 

C'est un gaspillage effrayant 
et sur toute la ligne. J'ai beau 
suer, peiner, je ne parviens pas à 
économiser, e’est à peine si à la 
fin de l'année, j'attache les deux 
bouts. 

Tenez, Monsieur le curé, je 
comprends que parfois un homme 


se décourage, et qu'il se jette 
dans la boisson. 

Mon ami, votre femme est 
une excellente ehrétienne; lui 
avez-vous fait quelques observa- 
tions à ce sujet ? ? 

Oui; la première fois elle 


m'a boudé huit jours, la seconde, 
elle a pleuré, m'a traité de sans- 
coeur, la troisième il y à eu un 
orage avee pluie, éclasrs, tonner- 
re. Mais aucune amélioration. 

D'uilleurs, monsieur le euré, 
pour tout vous dire, je erois bien 
qu'elle fait de son mieux, la pau- 
vre petite, mais ses parents ne lui 
ont jamais appris à tenir un mé- 
nage, ils l'ont élevée comme Île 
sont la plupart de nos filles, en 
dehors de toute formation à la vie 
pratique. 

d'est regrettable, 
ais que puis-je faire 


ami, 
les 


ion 
dans 
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circonstances pour vous rendre 


service ? 

—Je comprends bien qu ‘auprès 
de ma femme ÿ n'y a rien à ob- 
tenir: mais je voudrais que les 
jeunes gens qui-les épouseront 
trouvent elles des ménagères 
accomplies capables d'économiser 
I! n'y a pas de dot comparable à 
celle-là. Je paierais cher aujour- 
d'hui pour que ma femme me 
l'eût apportée dans corbeille 
de noces, 


en 


sd 


Vous avez bien raison, mon 
ami. Les bonnes ménagères sont 
rares, et nos filles ne trouvent 
pas toujours à la maison une mè- 
re capable de les former. Aussi 
serait-il grandement à souhaiter 
que l’enseignement inénager fût 
mis en honneur dans tous nos 
couvents. Pourquoi les pères de 
famille n'agiraient-ils pas auprès 
des comruissaires d'écoles afin de 
substituer à des matières inutiles 
un programme plus en rapport 
avec les nécessités de la vie? H y 
& quelque ehose à faire! 

Mettez-vous à l'oeuvré et vous 
rebcontrerez dans le clérgé l’ap- 
pui que vous désirez. Déjà dans 
bien des paroisses il se fait un 
mouvement dans ce sens, on ne 
peut qu'y applaudir. Peut-être 
même pourrons-nous obtenir, 
comme cela se fait ailleurs, des 
subsides du gouvernement. 

—Ainsi, Monsieur le curé, vous 
êtes en faveur des écoles ménagè- 
res ? 

Oui, mon ami, Si la mère vou- 
lait ou pouvait donner eet ensei- 
gnement pratique, ce serait l'i- 
déal: mais aujourd'hui bien des 
mères en sont incapables, ou lais. 
sent leurs filles pianeter, s'oceu- 
per de fanfreluches, dire des ro- 
mans, ou regarder par la fenêtre 
au lieu de les installer autour du 
fourneau, pour surveiller la soupe 
et l'ordinaire, on rapiécer les ro- 
bes des petites, remettre des bou- 
tons aux pantalons du:papa, et 
des pièces au xeulottes des petits. 

Puisque l'éducation ménagère 
manque dans la famille, il faut y 
suppléer à l’école durant au 
moins la dernière année du cours. 
Nos honiues seront plus fiers de 
voir leurs filles fairet mijoter un 
bon ragoût, qui ne cohté pas cher 
et vous embaume, que de les voir 
avec des prix de physique, de chi- 
mie et d'économie politique. Ils 
aimeront mieux les voir jouer de 
la machine à coudre ou du rouet, 
Que du piano ou du violon. 

Monsieur de curé, je partage 
vos idées. 

—Eh bien, alors, faisons-les pé- 
aétrer dans la tête de nos eonei- 
tovens, et bientôt elles passeront 
dans la pratique. 

—Merci, Monsieur le 
vois que vous eouiprenez 
soins du peuple. 

Oui, mon ami, je les com- 
prends et mon influence est. ae- 
quise à tout ce qui peut rendre 
nes paroissiens plus heureux en 
même temps que plus chrétiens. 
La formation ménagère produira 
ces deux résultats, 

Venez me voir, 
lerons. 

Bien obligé, 
ré, je reviendrai. 


curé, je 
les be- 


nous en xepar- 
Monsieur le eu- 
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| DANS LE MONDE CATHOLIQUE 


LE PAPE ET LES ALLIES 


Le R. P. Sertillange, l'un des meilleurs orateurs français, a récemment 
prononcé à la Madeleine, Parts, un nragistral discours sur l'attitude du Pape 
vis-à-vis des Alliés. Nus aimerions le reproduire en «entier, inais l’espace 
nous oblige à nous limiter à des extraits. Néannfoins nps legteurs y trouve- 
ront une justification complète de la conduite du Souverain Pontife : 

‘Je suis à l'aise pour dire que ce Pape, qui ne doit rien à nos impatiences 
ni à nos sagesses partielles, a fait plus, dans le sens de nos désirs, que qui 
que ce soit au monde, je dis, parmi les pouvoirs responsables, 11 n'a pas fait 
de tapage ; on en a fait seulement sur son nom. Lui a considéré le programme 
du prophète : 


Voiei mon serviteur, que je soutiendrai, 
Mon élu, en qui mon àätme complait. 
J'ai mis mon Esprit sur lui; 

il répandra la justice parmi les nations. 


Il ne crira point; il n'élèvera point la voix; 
I ne la fera point entendre dans les rues. 
Il n'achèvera pas le roseau brisé: 

Et n'éteindra pes la mèche qui fume encore. 


Il annoncera la justice selon la vérité; 
I ne faiblira point, il ne se laissera point abattre 
Jusqu'à ce qu'il ait établi la justice sur la terre. 


XLI, 1-4.) 


(Isaïe, 
‘Tous ceux qui disent: Pourquoi le Pape ne fuhuine-t-il pas, ne se 
déclare-t-il pas, souciéux seulement de paix, comme il se voit aujourd'hui 
encore, ont-ils songé aux conditions du divin programme? La justice, oui! 
La vérité, oui! Mais la prudence et l’aménité? Mais le roseau brisé et la 
mèche qui fume encore? Nos âmes exaspérées n'y pensent pas. 

‘“Et je dis pourtant que ce patient,a prononcé des paroles qui, dans les 
sièeles à venir, sonneront plus haut que l’ordre du jour de la bataille de la 
Marne, Je crois celui-ci voué à l'immortalité — celle du temps! Mais c'est 
dans le monde de l'éternel que retentiront ces mots que nous n'avons pas 
entendus, tant nos âmes bruissaient: Le Pontife romain a été constitué par 
Dieu comme l'interprète et le vengeur de Ja loi éternelle. Avant tous autres, 
donc, il lui appartient de proclamer qu'à personne, sous aucun prétexte, il 
n'est de violer la justice. Et Nous le proclamons très ouvertement. 
Et Nous frappons de Notre réprobation toutes violations du droit, où qu'elles 
aient été commises. 

“Cela ne vous dit rien? 11 vous faudrait des noms, des dates? Vous 
qui dites qu'il y a évidence, vous ne voulez pas que le Pape s’y appuie? Vous 
l'avez indiserètement obligé à préciser; il l’a fait: ce n’est pas à notre hon- 
ueur, L'AMHemagne avait compris avant nous; elle avait protesté officielle- 
ment; nul ne lui avait dit qu'elle fit fausse route. Ce pouvoir insolent qui 
n'écoutait personne a dû écouter silencieusement ces mots talmes dont le 
poids ira grandissant comme celui d’un glacier où la neige tombe. 

‘Jour par jour, en effet, occasion par occasion, phrase par phrase et 
geste par geste, comme à petits coups, le Saint-Siège détermine, le Saint- 
Siège déterminera, à partir de la sentence imitiale, l'attitude qu'il veut 
prendre. Et elle sera bonne pour tous l'attitude du Pasteur; elle sera équi- 
table à l'égard de tous: nrais elle sera vengeresse pour le mal, ménagère 
seulement de l'humanité, tout entière sa fille. 

“#N'est-il pas piquant que les plus intéressés, tel Mgr Mercier au sujet 
duquel a été déclanchée l'irritante compagne : tel Mgr Deploige, recteur de 
l’Université de Louvain, aient été les premiers à protester avec indignation 
contre ce qu'ils appellent ‘“des experts sournois, méchants, perfides’”, disons, 
nous, avec plus d’indulgence, légers, sans vouloir rechercher si derrière la 


légèreté du grand nombre il n’y aurait pas l’âpreté de quelqres-uns que 
l'union sacrée n’a pu convaincre? 

“Citez-moi, s'écrie Mgr Deploige, le chef d'Etat neutre qui ait osé 
protesté comme l’a fait Benoît XV." ‘fn vérité, il n’y en a pas. Ils en 


avaient le droit, cependant, nous l'avons prouvé, Le plus puissant d’entre 
eux, le président Wilson, homme vénéruble, savant, généreux, nous savons 
le langage qu'il tient. Nous ne méprisons pas ses discours; mais notre Pape 
a prononcé un autre verdiet. Et voyez-vous le ‘‘splendide isolement’ de ce 
pouvoir papal qui se lève seul contre l’un des deux camps et se voit accusé 
par l'autre pour son silence ?* 

‘Son silence, ce sont souvent nos oreilles bourdonnantes qui le font. Si 
uous écoutions mieux ces paroles pour les siècles, paroles qui ne retentissent 
point dans les rues, nous aurions des surprises qui nous feraient rougir, peut- 


être. Je ne citerai qu’un exemple entre vingt, Lorsque le 16 octobre, peu 
après le bombardement de la cathédrale de Reims, le Saint-Père écrit au 
cardinal Lucon pour le consoler sur les plaies d’une glorieuse épouse, et 


qu'il insère dans un développement qui nous parut terne, à nous qui voyions 
rouge, cette phrase tranquille: ‘‘Je vous remercie de m'avoir exposé les 
faits dans leur exactitude '’, qu'est-ce que cela signifie ? Nous n'y avons pas 
pris garde, et pourtant cela veut dire: Je sais! Je n’en erois pas les men- 
songes allemands. Les mitrailleuses, les postes d'observation, les batteries. . 
menteries! On ne trompe pas Rome. En vue de plus tard, les vérités s 'anes- 
sent. Patience, évêque blessé! Patience, église martyre! l’avant-coup de la 
justice, le voici: la sonnerie formidable est endormie pour quelque  terps 
seulement dans l'horloge! 

‘Quant à savoir pourquoi l’on attend, dans la ville aux longues attentes, 
à l'ombre du grand dôme dont le lanterneau a des vues sur tout l'univers, 
je ne prétends pas vous le dire dans le détail; mais je sais des choses que 
tout fidèle réfléchi devrait savoir et qui nous suffisent. 

‘Un juge universel ne peut pas se décider, même certain, sans une in- 
formation régulière, sans un débat contradictoire, sur des pièces unilatérules, 


sur des affirmations qu'on n'a pu confrohter selon des règles précises, au 


milieu de a poussière des luttes. 11 est nécessaire qu'un triage irréeusable 
ait marqué le droit de telle sorte que la pièce authentique puisse porter: 
Ainsi en est-il; aimsi, nous le déelarons, parlera l’histoige. Il ne faut pas que 
l’aceusé puisse dire: On s'est hâté; je n'ai pu produire au jour ma défense; 
ni mini 14 dans la suite des événements la justification de non départ, car 
c'est jusqu'à la fin que les elartés s ‘amoncellent. N'est-ce pas un neutre de 
nos amis, le président Wilson, qui à dit: ‘‘I1 n'existe pas, à mon avis, d'hom- 
me suffisamment sagace pour prononcer à l’heuré actuelle un jugement. 
Nous devons tenir nos esprits prêts à accepter lu vérité lorsque le résultat 
du conflit titanique nous le révèlera. nt 

“Et puis, et puis, un juge! c’est eela que nous voulons, nous, au moment 
où nos coeurs irrités révent de l'écrasement de frères coupables. Nous ne 
daignons pas songer que cet appel est à deux tranchants. Ne fümes-nous 
jamais coupabies, Français? Dans uotre histoire d'hier ou dans celle d'avant- 
hier, n’avons-nous pas des eraisades? Nous disons constamment que nous 
délivrons l'Europe avee l'Angleterre, comme l'Angleterre délivra l'Europe 
contre nous en 1815. Ne serait-ce pas un aveu? Que cet aveu tempéré par 
la gloire nous coûte peu maintenant, elest qu'il s'agit d'histoire, Mais le 


Pape fait toujours de l'histoire! Qu'eussious-nous dit, à la veille de Water- 
loo, si le Saint-Siège, fulminaut bruyaumment, avait déchainé contre nous les 
forces morales? 
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em creme 


ALLONS, ENCORE LES 
FEMMES ! 


“*Décidément, 
sont riches, 


mes  paroissiens 
très riches !"" 

Voïlà ce que, l’autre jour, je me 
disais, après une visite à quelques 
familles de na ‘paroisse et pas ce- 
pendant des plus huppées. 

Savez-vous, chers paroissiens, 
ce qui m'avait donné de vous cet- 
te opinion flatteuse ? 

-Dans votre tournée vous a- 
viez sans doute recueilli plusieurs 
dimes, pensera quelque malin. 

Eh bien! non; vous n’y êtes 
pas. Ce qui avait provoqué en 
moi sette impression de richesse, 
qui d'ailleurs, je l’ai compris plus 
tard, n'était qu'une illusion, e’est 
l'étalage de bibelots rencontrés 
dans vos foyers. C'est éfonnant 
combien on peut aeeumuler d'inu- 
tulités, depuis le salon jusqu'à la 
cuisine! c'est étonnant combien 
de “hinoiseries, de : fanfreluches 
garnissent les étagères où  pen- 
dent aux murs! Cela ne vous a-t-il 
jamais frappé? Ouvrez les yeux, 
vous m'en donnerez des nouvelles. 

N'y aurait-il pas là un abus? 
me demandais-je en laissant re- 
froidir ma soupe. 

Pour en avoir le coeur net, j'ai 
fait part de mes impressions à 
l’un de mes paroissiens, intelli- 
gent eolniue pas un, qui aime à 
venir de temps en temps au pres- 
“hytère, histoire de fumer une pipe 
de mén tabac canadien en faisant 
un brin de causette. 


Monsieur le euré, m'a-t-il dit, 


vous avez mis le doigt sur l’une 
de nos petites manies, mais une 
manie qui cpide cher, Si vous 


parvenez à en guérir nos femmes, 
vous mériterez une statue, 

Je ne refuse pas la statue, 
moi ami : mais je ne vois pas ve 
que les femmes viennent faire là- 


run Signale-t-on un abus! 
Vous, les messieurs, Vous vous 
diseulpez aussitôt: e’est la fem- 


me! Cette excuse 1 ’est pas neuve, 
elle remonte à Adam, et je la 
crois injuste, jusqu'à preuve du 
contraire. 

—On voit bien, Monsieur le eu- 
ré, que vous ne connaissez pas les 
femmes. Tenez, il n’y a pas de da- 
me ‘ci, je vais vous ‘parler net. 

Le travers que. vous signalez, 
rs gl ur le curé, n’est que trop 
rée}, je ne parle pas de la ma- 
nie: de faire peser sur le dos des 
femmes toutes les responsabilités, 
mais de l'autre manie que vous 
Céer la manie des bagatelles. 

Entrez dans n'importe quel logis 
et, dans presque tous les salons, 
salles à diner, à coucher vous ver- 
rez, au fond des tiroirs ou sur des 
étagères, des collections d'inutili- 
tés dhot Le prix fournirait chemi- 
ses-eb pantalons à la famille en- 
tière powrmla moitié de l’année. Et 
ce travers sévit, il se répand plus 
vite que la picotte; nos femmes 
ei son atteintes. 

— Allons, encore les fermes! 

—Que voulez-vous, Monsieur ke 
curé, si c'ést la vérité! 

—Voilà précisément ee qu'il 
s'agit de prouver: car je crois 
nos Canadiennes par trop intelli- 
gentes pour s'encombrer de la 
sorte sans raison sérieuse. 

Eh bien, la raison, Monsieur 
le euré, l& voici. 

A la campagne les marchands 
aimbulants, juifs pour la plupart, 
passeut de porte en porte, présen- 
tent leurs pacotilles, images, épin- 
glettes, statues, mouchoirs, fla- 
elles et le reste, Ca brille et en 
ne vaut rien; mais madame se 
laisse tenter, et un peu par cha- 
rité, un peu par le bon marché et 
la vanité, elle suceombe et achète 
uve inutilité.: 

Fu ville, madame Mâne aux de- 
vontires des magasins; devant 
u2 bel étalage, c'est entendu, elle 
s'urrñte, Deux passions qui dor- 
maient silencieuses se réveillent : 
la evrinsité et la fantaisie. Mada- 
me regarde, madame mord à l’ap- 
pas, elle marchande et rentre ra- 
disuse à la mnaison avec des choses 
qui l'embarrasseront le lende- 
main. L'étalage des vitrines est 
un niroir aux alouettes, les fem- 
wes s/» laissent prendre. 

--Hum! il y a peut-être du vrai 
la-ledans. Mais avant de Les tenir 
seules responsables, j'aime mieux 
attendre. Qui n'entend qu'une 
cloche, n'entend qu'un son, Et je 
soupconne que les dames auront 
un 190t à dire. 

Plusieurs méme, Monsieur le 
euré, et à coup sûr, le dernier, 
car c'est entendu, elles veulent 
toujours avoir raison, 


Mou visiteur devenait malin; je 
crus plus sage de ne pas insister ; 
je fis doucement dévier la conver- 
sation sur un sujet moins brûlant 
Je me disais à part moi: j'en glis- 
serai un mot dans le prochain nu- 
méro du Bulletin. Si. comme je le 
crois, les fermmnes n'ont pas tous 
les torts, je le saurai. Mais en at- 
tendant je me permettrai de leur 
donner un petit conseil, qu'elles 
accepteront volontiers, ne serait- 
que par déférenee pour moi 
qui ai pris leur parti 

Mesdames, méfiez-vous des pre- 
mières impressions pour l'achat 
d'un objet. N'achetez que le len- 
demain l'article dont vous avez 
envie et qui n'est pas absolument 
nécessaire 


ce 


Presque toujours le lendemain 
vous aurez changé d'avis. La 
bourse s’en trouvera mieux et vo- 
tre salon sera moins encombré, 


eme 


LA MODE 


Un 
vous, 
pas, 
l'esxe 


voulez- 
, 
n'est-ce 
inté- 
vos 


mot sur la mode, 

Mesdames? Oui, 
puisque ce sujet 
et alimente si 
conversations, 

Mais je vous entends en choeur 
vous éerier: ‘Ah! c'est encore 
pour nous sermonner,, La vieille 
scie! Les curés ne se  décourage- 
vont donc jamais! Mais la mo- 
de est un mal nécessaire. A quoi 
bon vouloir l’enrayer?.. Et d'ail. 
leurs, suivre la mode, n'est-ce pas 
légitime après out?" 

Oh !'oui, répond avec convietion 
la grande voix des intéressées. 

Oui, elmment aussi derrière 
leurs comptoirs, les marchands 
qui trouvent leur affaire dans 
l'extravagance et  l'extréme  va- 
riabilité des modes, Oui, elament 
surtout les faiseurs de modes, Eh! 
Mesdames quoi visent-ils done 
ces laiseurs de modes! A l'écono- 
mie des pauvres bourses? au bon 
goût ? à l'honnêteté? 

Qui done oserait  l'affirmer, 
uprès avoir vu les hardiesses de 
ces dernières années ? 

Une chose reste très 
Mesdames: c’est que Îles mar- 
chands veulent aussi avidement 
votre argent que vous désirez les 
belles nouveautés qui s’'étalent 
dans les vitrines de leurs maga- 
sins. 

Oh! les vitrines! les vitrines 
savamment décorées! voilà °l’6. 
eueil où sucecombe infailliblement 
la naïveté féminine, C’est ce que 
se disent béatement vos fournis- 
seurs de mode, en empochant vo. 
ire argent. Les premiers, ils rient 
de cet esclavage de la mode qui 
vous rend si ridicules. 

Ridicules! Ridieules!  s’écriera 
indignée, une fervente de La mo: 
de. Mais ce qui est ridicule, c'est 
bien plutôt de vouloir condamner 
en bloc, toutes les nouveautés, 
comme s’il nous fallait, pour être 
convenables, en rester à l'époque 
des vieilles crinolines!’".. 

Tout doux ! Madame, nous trou- 
verons de 4 lumière en faisant la 
philosophie du vêtement. 

Pourquoi done s'habille 4-on? 

Ou s'habille pour se protéger 
contre l’intempérie des saisons; 
c'est une première fin nécessaire : 
la salubrité. 

On s'habille par décence; autre 
fin nécessaire du vétement. 


vous 
souvent 


certaine, 


On s'habille, en dernier Heu 
pour se parer; troisième fin du 
vêtement, point nécessaire, celle- 


là. 

I n’est donc pas défendu de se 
parer, pourvu que l'esprit echré. 
tien garantisse la décence des pa- 
rures. 

Mais hors des cas légitimés par 
les circonstances, vous assujettir 
à suivre la mode jusque dans ses 
derniers cris, sans considération 
pour vos petites économies, vous 
parer vaniteusement, et d’entre 
ces vanités, choisir celles qui alar- 
ment la délicatesse de la pudeur, 
ne serait-ce point, Mesdames, à la 
fois ridicule et indigne d'une 
chrétienne? Qu'en pensez-vous ? 


EE 2 ——— 


La douleur fuit devant elle, — 
Comme dompteur de l2 douleur, 
l'huile électrique du Dr Thomas 
a dans une seule bouteille plus de 
puissance que dex gellons d'’au- 
tres médecines. Le public le sait 
et iest dans le pays peu de foyers 
où on ne trouvera pas cette huile, 
Trente années d'emploi l'ont ren- 
due fmmilière au peuple et en ont 
fait un remède de maison dans 
toutes les maisons de l'ouest, 
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Winnipeg, Man. 28 septembre 1915 


DEUX VOISINS LE MARCHE 
mhélsnhetnininnias | — 
L'un d'eux 4, cette année, un champ de blé magnifique qui! BESTIAUX 
lui donne 35 minots de l'acre, L'autre, dans un champ tout voisin, 

il n’y a pas méme clôture qui les sépare, a dix minots del Pri NUE a 
blé à l'acre. Ce pauvre homme n'a pas assez pour payer ses! TX argent comptant, à Win- 
dépenses. aipeg, à la fin de la semaine, 

Labou r 4 #2 50 Boeufs— 
Semence : 2 minots à #1.50 £#3.00 | 
Hersage .$1.00 Premier choix 46.35 à $6,50 
Coupage $#1.00 | Bon choix #6.00 à $6.35 
Battage : 10 minots à 10 sous $1.00 |‘‘Feeders $9.65 à 6.00 
KR |‘‘Stockers”” 45,50 à #9.79 
A 7E T4 1 
Total 2 88.50 Moyens $475 à #5.25 
Ce dernier vend son blé à 90 sous: #9.00 | Taureaux— 
Il lui reste done 50 sois pour charroyage, taxes et rente de terre. Premier choix &485 à 45.10 
C'est la ruine à brève échéance | Moyens 4.50 à 84.75 
Mais son voisin est-il bien mieux avec son beau champ de 35|Légers ............ $4.00 à $4.25 
minots à l'acre? I dit lui-même avoir passé dix-sept fois sur ‘| Boeuf (Oxen) 
champ avec sa charrue, son cultivateur et sa herse pour détruire les! ., : k È FER 
x “ : - ; , 2, | Premier choix ..$485 à $5.95 
mauvaises herbes. En un mot, il a fait ce qu'on appelle un guérêt be #4,50 à 4475 

FFF , : : » + ‘ "7 ED MD. 20 à 4.1: 
d'été, il l’a bien fait, c'est ee qu'il devait faire, et dans les circons- Moyens 43.75 à $4.25 
tances, il ne pouvait pas faire autrement. 

D'abord, il a perdu une année pour détruire des mauvaises Vaches— 
herbes qu il aurait pu donner en pât rage à ses vai hes, qui lui ne lé 45.00 à 45.25 
auraient généreusement sauvé au moiris #10 à l’acre, sans compter |p,, #4.75 à #5.00 
que ces bonnes bêtes auraient engraissé ce terrain de leur fumier. | Ordinaires oh SAS 44.25 à 44.50 
Examinons ce que ce beau champ a coûté à son propriétaire. |Conserve ..........4 2,75 à #3.00 
Soit perdu, par Acre F $10.00 | L 
44 rabodimdg Lo h | | Génisses— 
Sur 17 passages sur ce terrain il a dû passer 
avec sa charrue an moins deux fois, done 5.00 Premier choix 
Avec le cultivateur, 4 fois, je suppose 8.00 3on choix A 
Et onze hersages DANS DA QUE 11.00 HON00 1250) 2 TRS 
Le blé de semence coûtait $1.50 et plus; 2 minots 3.00 dé ut Ci HAN $5.00 
e coupage ie RS Na Fate Vs 1.00 
+ 4 QE Veaux— 
Le battage: 35 minots à 10 sous ........... 3,50 L 
dns 81:01: EEE #00 à #7.25 
D ic en à Pa ah ......#41.50 Moyens ......86.50 à #6.75 
se . Fe we v* à dr 0€ 
Revenu par acre: 35 minots à 90 sous: #41,50. Lourds ............#5.00 à $6.25 

Mais, direz-vous, tout ce travail a été fait par ae hommes et Cochons— 
ses chevaux! Certainement, mais ses hommes, ses chevaux, ses : ) 
charrues, ses herses, ses disques et son cultivateur, c'est le proprié- De ehoix 99.00 à 49.40 

: . x t é ] Moyens .r.°88.19 à. 89,00 
taire qu paye (ous eo 1 ; F ; , », | Bons légers, 110 à 140 
Vous pensez que l’année prochaine, ee terrain donnera des béné- ……#6.25 à #6.50 


fices—je l'espère bien moi aussi Cependant, ce travail d'été nettoie Légers, 110 et moins $6.00 à 
la terre, mais sans rien lui reudre, et je crois que beaucoup de nos 
bons cultivateurs conseilleraient de ne pas remettre ce terrain en | 
blé l’année prochaine. 

ne R ns 

Moi, je conseillerais de semer de l'herbe avec de l’avoine ou 
de l'orge et de faire, en 1917, un bon päturage. 

Un de nos citoyens qui a visité Boucherville, P. Q., cet hiver, 
disait : ‘Toutes les familles qui ont gardé sur leurs terres des trou- 
peaux d'animaux sont encore là, tandis que tous ceux qui n'ont 
pas eu le même courage sont parties pour les villes.” 


$6.25 


LES PRODUITS 


Prix du gros 
Oeufs— 
Frais pondus 


Beurre— 


Et qu'y font-ils! Ils n’ont pas voulu nettoyer leurs terres, ils | Crèmerie RME 
nettoient les rues et pleurent leurs enfants qui les ont laissés. Verme-(dairy):..,.,.:,,.. 18-21 

Habituez done vos enfants au travail; faites-leur aimer la terre,| Saindoux— 
et plus tard vous les verrez établis près de “he LT Le En briques 12 

Où trouver un homme plus heureux que nos bons vieux cultivateur (20) 492.52 
teurs entourés de leurs enfants, qui eux-mêmes sont contents de RS Tu #7.80 
leur sort? Cnime: (D) louise 57.12 

N.-C. JUTRAS, Ptre. x 
omage— 
Em $ 
LE Aa Nie * k UT SE RAR NE 16 
c EST TROP b OUVRAGE Twins désocoseon es c'e 06/60 66e 161% 
Vieux .20 

‘Mettre ex mulons, c'est trop d’ouvrage’'—Et quand on a Manitoba ................. 13-14 
proclamé bien haut cette chose, on laisse son grain en ‘'quintaux ” Viandes cuites 
des semaines, parfois un mois, comptant bien que la pluie ne tom- k 
bera pas, et que le soleil ne chauffera pas Long sosssesseeneesssss Au 

Mais la pluie tombe, le soleil chauffe, le blé germe au point que be À DELLE EE LEE EEEEEEESE 101 

+ rpg se SE : PA SR ‘pau DE ss .. 14% 
parfois il n'est bon que puis tas de corne cie D vel Dee dll (baril)... :: 422.00 
€ ultivez moins grand, s 1l le faut, mais de grace faites ce qu1 Ré + LU 
7 o à faire. 4 Saucisse de pore ..... ; 10 

Que vous ne mettiez pas en mulons quand vous avez une ma- & * 
chine à battre chez vous, je le comprends. Volailles vivantes — 

Que vous attendiez une semaine, comptant sur une machine à Coq 09 
battre qui sera sûrement chez vous dans huit jours, passe encore. Poulet ...............,.,..., 16 

Mais que vous risquiez votre récolte en attendant la machine ve srssreeeensneenensss 12 
qui viendra quand elle pourra, je n’en suis plus. + Ut DRE EEE EEEEEE 

Mettez alors en mulons. Maire taeenne de nes . 

C'est trop de travail!! Alimentation— 

Mais comptez-vous pour Pen le travail fait pour amener votre RS RS TS 423 
récolte au point où elle est? Comptez-vous pour rien la dépense|e., """"""""""""""" #25 
d'argent faite pour produire cette récolte qui va être gaspillée par 
la pluie et le soleil? Sucre— 

C'est du travail, c'est vrai, mais du travail qui paye. Des rent: 47.20 

D'abord il est reconnu que, règle générale, le blé gagne un 
point — un grade si vous voulez — en qualité, par sa mise en mulon.| Foin et fourrage— 

l'es ij is e sous du minot. * 

ge déjà APN CR. GUAM ROUE du r Mae Manitoba, naturel ........... $15 

Puis le blé en mulons se bat à igeilleur marché. Si je ne mel 9 #14 
trompe, c'est encore trois ou quatre sous gagnés de ce chef. PR UT ire 11 
déjà huit sous le minot que vous vaut votre mise en mulon. Sauvage. No 1 ............ #11 

Ensuite votre champ est libre pour le labour d'automne, essen-| Sauvage, No 2 ............... #9 
tiel à une bonne récolte pour l’année suivante. one es... tree $8 

Enfin vous pourrez attendre la machine à battre aussi long-|Blé, No. 4, la tonne .......30-31 
temps qu'il faudra, sans eourir les risques terribles de voir une |Avoine, le boisseau ........ 50 
splendide récolte gaspillée, comme eela se voit ces jours-ci. Avoine cassée .......,,...., #34 

nee , Blé d'inde à vaches (la tonne) 

Mettez en mulous et vous ferez de l'argent.  Ÿ LL 

Jei comme partout, ls paresse est mauvaise conseillère et fimit} ‘tete 
par tuer sa victime. Fleur— 

Cultivons moins grand, mais cultivons bien : e est le secret du a nt #5.80 
succès. Cultivez grand et mal, et vous irez sûrement à la ruine, en{pobers À Gr #5 30 
dépit de splendides récoltes comme celle de cette année. |Clears NRA AMEN ANNEE $4 40 

Que sert d'avoir de belles récoltes pour les mettre à l'automne | KXXX ................... 83.35 


au tas de fumier! Avoine roulée, 80 liv ...,., 


Avine 


LA FRANCE SAUVE DES 


t}ment de septembre. 


Orge | ‘‘Leurs munitions et leurs pro 
j visions s’épuisant, ils auraient in-| 
No Mise ete dE: 0 A PUS à évitablement succombé, s'ils n'a 
No É, PRE 51 vaient pas réussi à faire connai- 
Rejeté NAT 45 Î|tre leur triste situation à un croi- 
Fourrage ... PSP ENE D seur francais. 
éd ‘Immédiatement les croiseurs 
nc w 1571 français occupés au bloeus de la 
: AU -1,-|côte de Syrie, se portèrent à leur 
No2CM 52 LEA fe, \ | 
Es 15442 secours et les conduisirent à Port 
D — —— Saïd, où ils furent installés dans | 
SAINT-BONIFACE un camp provisoire.” 
| 
Baptômes | PRISONNIERS DE GUERRE 
21 septembre Armand, fils 


de Lucien Laplante et de Meriza| De Bavière, un prisonnier fait 


Brais. Parrain et marraine, Ar-|savoir qu'il y a dans son eam] 
mand Laplante et Amanda Plan-|2,000 Français, toûs prisonniers 
te. du début de la gusrre, qui olft pu 


juger des différences d'attitudes 
de leurs gardiens depuis dix mois. 
le nombre de ceux-ci a été ré- 
duit au strict nécessaire : ‘‘Ils ne 
sont pas toujours contents: quoi- 
qu'ils soient souvent remplacés 
par des chiens de berger dressés 
spécialement à la chasse des pri- 


21 septembre. Marie-Blan 
che, fille de Oswald Paul et de 
Rose Allard. Parrain et marraine : 
Narcisse Paul et Parmine Dinel. 

22 septembre.— Marie-Thérèse, 
fille de [rénée Benoit et d'Emma 
Vandal. Parrain et marraine: 
Hervé Benoit et Marie Benoit. 


25 septembre. — Joseph-Albert,|[Sonniers, ils sont surmenés et 
fils de Maxime Landry et d'Alice| beaucoup d’entre eux se  plai- 
Boivin. Parrain et marraine, Hen-|g&nent hautement, Aueun ne veut 
ri Landry et Louise Delisle. croire à une campagne d'hiver, et 

26 septembre, — Paul, fils!cependant nous essayons de les 
d'Eugène Sourisseau et de Eugé-|persuader pour faire la contre- 
nie Pellé. Parrain et marraine:|partie de leurs journaux. 
Armand Simon et Hortense Ba-| ‘Des punitions, il en pleut sous 
teaudeau. forme de retenue de lettres pen- 

26 septembre. — Joseph, fils de[dant sept à huit jours, de sup 


pression du pain pendant trois à 
cinq jours, pour la moindre futi- 
lité, ou de cellule pour des motifs 
dans le genre de celui-ci: ‘‘Dix 
jours de cellule pour avoir mar- 
ché sur du ciment ‘fraîchement 
posé””, —Le régime de la cellule 
est des plus ‘‘jockey ’’: 200 gram- 
mes de pain par jour et de l’eau, 
et un repas (?) tous les quatre 
jours !... 

‘“Pendant les travaux du camp, 
il paraissait fréquemment des 
rapports journaliers dans le goût 
de celui-ci: ‘Tout prisonnier qui 
s'écartera de plus de trois pas de 
la corvée et ne se retournera pas 


Noé Antaya et de Evelina Pa- 
quin. Parrain et marraine, Albert 
Antaya et Yvonne Antaya. 

L2 


Naissances, décès et mariages de 
Saint-Boniface 


A ces différents points de vue, 
Saint-Boniface est en progrès sur 
l’an dernier. Il est vrai que pour 
la période du ler janvier au 27 
septembre 1915, le chiffre des ma- 
riages n'est que de 33 contre 44 
pour la période correspondante 
de l’an dernier. D'un autre côté 
il y a eu 232 baptêmes en 1915 


jusqu’ date contre 217 de janvier|à la première injonetion de la 
1914 au 27 septembre de cette |sentinelle sera fusillé.”” 
méme année. Mais c’est la statis-| De Krasnojarsk, on écrit au 


Bulletin des renseignements colo- 
niaux à Paris, qu'il y a dans la 


tique des décès qui est des plus 
consolantes. Contre 124 décès sur- 


venus du ler janvier 1914 au 27 province de l'Iénissei, dont cette 
septembre 1914, nous n’avons|ville est la capitale, ainsi que 
cette année durant la période cor-|dans la province voisine de 


respondante que 81 décès. 
—— 22 — 


L'ARTILLERIE FRANCAISE 


Tomsk, des milliers de prisonniers 
allemands occupés à divers tra- 
vaux. Un grand nombre d’entre 
eux mettent à profit leur Sfjour 


forcé pour se renseigner Sur le 

CARE pays et 8’y créer des relations 

Un Allemand décrit les ravages|qu'ils espèrent pouvoir utiliser 
causés par nos canons plus tard pour leurs affaires. 
Beaucoup apprennent la langue 


russe, et il est devenu absolument 


Paris, 25. — La ‘‘Gazette delimpossible de se procurer une 
Franefort’’ a publié récemment | grammaire russe dans toute la ré- 
une lettre du front, décrivant les|gion. ‘‘La Sibérie est un pays 
effets de l'artillerie française. d'avenir, disent ces gens pré- 


‘Notre batterie était en posi-| voyants, nous en constatons cha- 
tion à trente-deux kilomètres à 
l’ouest du petit village de T..., 
dit la lettre. Quand nous arrivä- 
mes, la plupart des maisons 
étaient encore intactes, mais  a- 
vaient été abandonnées par les 
habitants. 

‘Nous avions l'intention d'y 
installer notre camp de réserve, 
mais les canons français ont en- 
tièrement démoli les maisons. 

‘Nous essayämes de retirer des 
décombres les poutres et les plan- 
ches qui n'avaient pas été brûülées, 
afin de construire des abris sou- 
terrains, mais les canons français 
nous empêchèrent d'exécuter ce 
travail. 

‘‘Un peu au sud, où un autre 
village avait été démoli par l’ar- 
tillerie française, les troupes alle- 
mandes déblayèrent avec difficul- 
té les ruines et construisirent des 
abris au milieu des murs restés 
debout. Les Français rendirent 
bientôt eet abri intenable.”” 


santes ressources, Nous nous 
plaisons, et nous y resterons.’? 

Dans toute Ja Russie, leurs pro- 
jets sont les mêmes, si bien que le 
ministre de l’intérieur a dû pren- 
dre des mesures pour empécher 
les opérations commerciales 


fitaient du peu de surveillance 
pour rechercher et acheter les an- 
tiquités russes: anciennes icônes, 
bijoux, livres, ete. Les gouver- 
neurs de province ont été invités 
à faire cesser ce trafic. 


Fourrures 


Fourrures sur commande, 
Réparées et remodelées. 


Les Fourrures sont notre 


spécialité. 


Votre asthme aussi — L'eff- 
cacité du remède du Dr Kellogg 
contre l'asthme n'est pas simple- 
ment quelque chose de possible, 
urais c’est quelque chose de cer- 
tain. Jamais il ne faillit à sa tâche 
et dans votre ças, il vous soulage- 


Demandez nos prix et economisez 
votre argent. 


ANTONIO LANTHIER 


ra. Le suecès de ee remède a été ; 

si extraordinaire que toute per- Fourvour / rtistique 

sonne qui en souffre se doit d'en| Telephone 207 Rue Horace 
faire l'essai. MAIN 5355 NORWOOD 


ee 


que jour les nombreuses et puis-| 4e bijoux, d'instruments à musique, 
ue J } 
y adressez-vous à 


des a 
prisonniers austro-boches qui pro-|4 ; 4 ousuc, 


Membres de la Commercial Educators Association 


| e 
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A. DELORME, 
Avoent 
Notaire 


HENRI LACERTE, 
Avoent du 
Harrenu de Québec 


DELORME & LACERTE 


AVOUATS 


[trtrerereereesre++] L. 


Academie Ste-Marie 


There tte tt + 


Crescentwood, Winnipeg, Man. 


109 ELECTRIC 
| TEL. G. 2081 


| nr an 


RAILWAY CHAMBERS 
WINNIPEG, MAN 


Sous la direction des Soeurs du 
Saint-Nom de Jésus et Marie et 
parfaitement équipé pour tous 
les travaux de “ollège. Cours de 
professorat une apécialité Mu- 
aique, dessin et peluture ensei- 
gnés avec soin et selon les der- 
nières méthodes. Exercices d'é- 
locution et de diction sous Ja di- 
rection d'experts 


Jacouess Menxvon 


DUBUC & MONDOR 


27 et 28, Edifice Canada Life 
Coin des rues Main et Portage 


WINNIPEG, - 
Tel. Main 583 et 8696 


MAN. 


Demandez des renseignements 


Soeur Supérieure 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
4 
+ 
+ 
L 
« 
« 
« 
a 
« 
« 
« 
+ 
+ 
« 
+ 
+ 
+ 


vhthtthttttttttst ++ 


Phone Main 3096 


| Drs. Maloney & Kennedy 


W. J. BARKER| sa Xe me 


Entrepreneur de 
pompes funèbres 
et cmbaumeur 
catholique 


Nous parions francais. 


D. R. BARIBAULT, B.A.Sc. 


| INGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 
| Diplomé de l'école Polytechnique. 
| Architecte enrégistre du Manitoba 


Suites 11-12, Banque d'Hochelaga 
433 Rue Main, Winnipeg. 


Téléphone Main 


Dans un district 
résidentiel 


Chapelle mortuai- 
re privée 


Coin Broadway & Donald. 
Phone Main 3205 Winnipeg 


ALFRED U. LEBEL 


Tel. Garry 2978, 
AVOCAT 
400 Electric 


Tél. Main 6588 314 Ave Taché 
Saint-Boniface, Man, 
Vis-a-vis l'Hopital 


Desjardins Frères & Cie, 


Embaumeurs et Entrepreneurs 
de Pompes Funèbres 


NOTAIRE 


Railway Chambers, 
Winnipeg. 


DR. N. A. LAURENDEAU 


ANCIEN INTERNE A L'HOPITAL 
DE SAINT-BONIFACE 


Bureau et Résidence Tel, Main 1302 
183 Avenue Provencher, St-Bonitace 


“Hacks” toujours à la disposi- 
tion pour Funérailles, Bap- 
têmes, Mariages. 


Spécialité: décoration de cham- 
bres mortuaires 


Ambuiance jour et nuit. 
Maison fondée depuis dix ans 


La seule maison canadienne- 
française responsable 


DOCTEUR F. LACHANCE 
Des Hopitaux de Paris. 
ANCIEN CHEF CES INTERNES A 
L'HOTEL-DIEU, MONTREAL. 


Tel. M. 5772 Dames assistantes 


| Chirurgie et Gynécologie. 


Chambre 245, Somerset Bidg. 
Avenue Portage. Phone M, 7204 
Coin Aulneau & Hamel, St-Bonifaco, 
Phons M, 2813. 


PHILIPPE COUTU 


. 
Seul entrepreneur canadien{rançais 


diplomé 


Embaumeur et entrepreneur —=— a 
de pompes funèbres Téléphones: 
150 rue Marion, Bureau: M, 4639 Rés.: M, 4640 
Norwood et Saint-Boniface, Man. Consultations: 2 à 6 P.M. 


” DOCTEUR L. D. COLL IN 


RS | les Hopitaux de Paris KHx-Interne des Hop iteus 


de Montréal, St-Faul et Notre-Dame 
BIJOUX MONTRES Bureau: Chambre 106, Cadomin Bidg. 
INSTRUMENTS DE MUSIQUE, 


Cein Graham et Main, Winnipeg 
.Pour toutes réparations de montres, 


. J A. BEAUPRE 
M. À. LANDRY AVOCAT, NOTAIRE, Etc. 


64 rue Provencher, Phone M. 4855! Bureau: Chambre 312, Bloc Mcintns 
Ouvrage garanti. | WINNIPEG, Man. 

St-Boniface, Man.| Bureau: Phone Main 1554, 

Residence Phone Main 184 


BOSTON TOWERS 
LOUIS P. ROY, 


DR. W. LEMAIRE 


Médecin Vétérinaire 
AVOCATS ET NOTAIRES Hôpital privé. Tél. Main 6263 


201205 SOMERSET BLOCK | Bureau et résidence: 60 rue Marion 
WINEIPES, MAN NORWOOD, MAN, 


(CONSUL BELGE 


DUBUC, TOWERS & ROY] 


TEL. M, 623 
CASER POSTAL 443 


—— 
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Quelques Unes De Nos Lignes 
7 


Ferronneries pour bâtisses, papier à bâtisses de tous gen- 
res, papier à couvertures. 


Moellons et blocs de béton, pierre concassée de toute 
grosseur, sable, gravier, etc. 


Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres. 


Portes et chassis, cadres et moulures, bois tournés. Or- 
nements intérieurs et extérieurs, 


La Cusson Lumber Company, Ltd. 


TEL. MAIN 2625-2626 SAINT-BONIFACE, MAN : 
dottttetreet 


" 
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Winnipeg, Man. 28 septembre 1915 


EN PROVINCE 


DELORAINE 


Notre nouvelle institutrice s'est 
payé le luxe de peindre elle-même 
son école (de Va Montagne; 
C'est vraiment gai et attrayant! 
pour les enfants, qui y sont venur, 
dès les premiers jours, en plus 
grand nombre que d'habitude, S: 
l'art d'enseigner lui sied, c'est di- 
re que nous verrons une année de 
succès. Nous le lui souhaitons de 
tout coeur. 


| 


se 
eur 
Deloraine. 
coudoyons 
anglais «sur 
Mais on sait que 
ces gardes sont à faire la garde de 
non élévateurs, nos séparateurs et 
nos champs de blé, Un de ces sol- 
dats, un Ecossais catholique, s est 
permis d'assister à la messe, en 
passant à la mission de la Monta- 
gne. Ce n'est pas un péché, n'est- 


ce pas ; 


. 
D'après les apparences, on 
croirait aux Dardanelles ou 
les bords de l'Yse Fr, 
Tous les jours nous 
plusieurs cavaliers 


toutes les routes | 


On nous annonce 
Reiuy, de Laflèche, Sask., actuel- 
lement en visite ici, reviendra cet 
automne à Deloraine, avec sa mé- 
re, pour reprendre sa ferme. M. H.; 
Rivière, qui oceupe cette dernière 
ferme, projette d'acheter la fer- 


que M. Jules 


me longeant la partie nord-ouest 
de la ville. Souhaitons que tout se 
réalise 


| 
La récolte dans la 2enegne 
Tortue a donnée du 68 et 70 mi- 
nots à l’acre. En moyenne: 40 à 
45 minots de l'acre. On a droit 
d'être satisfait avec pareille ré- 
colte. 

CRC 

Avec la permission de M. le 
Curé et de M. le Président du co- 
mité d église, la ville a installé un 
marteau à la cloche d'église, me | 
servir d'alarme pour la nuit. | 
larme pourra être donné ainsi «| 
deux endroits différents de la vil-| 
le, ce qui facilitera le réveil des| 
pompiers volontaires en cas d'in- 
céndie. Le marteau peut être uti- 
Lisé à l'extérieur, vu que l'église 
ést fermée à elef pour la nuit. 


Salem. 
ee — 


SAINTE-ROSE DU LAC 


La 


Les paroissiens sont maintenant 
en état de juger de l'apparence de 
la nouvelle église vui, dépouillée 
de ses échafaudages, vêtue de bri- 
ques comme d'ün beau manteau 
rouge et recouverte d’un toit gris 
ardoise, en fait une des plus im- 
posantes du diocèse. Elle fait lé- 
gitimement l'orgueil de M. le 
Curé et de ses paroissiens, comme 
aussi de l'entrepreneur, M. J.-H. 
Tremblay, qui peut se féliciter 
d'avoir donné à Sainte-Rose un 
vrai bijou. 

L] L] 

Notre patriote maître de poste 
doit être félicité d'avoir mis cette 
fois une enseigne durable de ‘‘bu- 
reau de poste’? en regard de l’an- 
glaise. Elle rend à Sa Majesté la 
Langue Française ses droits d’of- 
ficielle, d'universelle et de la plus 
belle des langues, ce qui est un 
réel dédommagement dans Sainte- 
Rose, où la majorité de nos com- 
mercants n'ont pas la décence et 


Par 


Pierre l'Ermite 


Et le fermier regarde étinceler | 
à l'horizon dans une bonne cares- 
se de soleil, ce que Soupot appe- 
lait tout à l'heure avec dédain: 


Le tas de np perdu au fond tes futaies ; 


d'un marécage! et, 
un brusque mouvement de colère 
soulève les épaules du jeune hom- | 
ue. 

Sans doute, la Ferlandière se! 
trouve en contre-bas de la route 
qui va de Saint-Quentin au 
d'Api, uiais le Bois-Roux, qui! 
l'entoure, escalade si pittoresque- 


enr en 


le bon sens pratique de s'adresser |a acheté une nouvelle Ford, der- 
en français à une clientèle presque nier modèle 


totalement de langue 


française 
Avis aux 


M l'inspecteur Brunet est venu 
visiter nos écoles, ce qui est le 
plus éclatant démenti à cette rn- 
meur qui voulait lui donner pour | 
successeur un homme pour Île 
moins tout à fait incompétent en 
la matière. Nous lui souhaitons 
encore de nombreuses années dans 
l'exercice de ses fonetions, dont 
il s'acquitte avec honneur et sue- 
cès. 


Le choeur de chant de Sainte- 
Rose est à préparer une difficile 
messe pour la grande fête de la 
bénédietion de notre église. Nous 
ne doutons pas de son entier sue- 
cès avec des gens qui s'y enten- 
dent comme MM. Raphaël Pinvi- 
die et le Dr Gosselin. En cela. 
comme en d'autres choses, Sainte- 


Rose laissera bon nombre de pa-|M. 


roisses dans l'ombre. 
. + 


M. J.-H. Tremblay, de la 
Tremblay Frères, était ici cette 
semaine, et a été heureux de cons- 
tater le progrès sensible réalisé à 
l'intérieur de l'église depuis sa 
dernière visite à Sainte-Rose. 

. + « 

MM. les Curés Haïde, de Dau- 
phin ct Laurier, étaient de passa- 
ge mercredi dernier. 

LL & L 1 

Les paroissiens de Sainte-Rose 
qui ont su apprécier M. l'abbé 
Moreau comme vicaire, lui souhai- 


teut bon courage avec un entier 

succès dans la desserte de ses 

nouveaux postes: Vannes et 

Ashern, à l'est du Lac Manitoba. 
L L2 L2 

Le Couvent a maintenant un 


quatrième grade. Nos félicitations 
aux bonnes religieuses de ce nou- 
veau pas en avant—leur éloge 
n'est plus à faire 
Coucou. 
0 AD 2 — 


BENARD 


La charmante correspondante 
du village de Bénard qui signe 
du nom poétique de Fleur d’Exil, 
se pures dans le dernier nu- 
méro de la Liberté, que le village 
de Bénard était trop oublié. Elle 
demandait qu'une plume exercée 
voulut bien donner quelques dé- 
tails sur ce village. 

Je ne suis pas une plume exer- 
cée, mais, ayant le plaisir d'être 
citoyen du joli village en ques- 
tion, je pense donner, si cela in- 
téresse quelque lecteur, les détails 
suivants d’un bien minime inté- 
rêt. 

Comme les peuples heureux, le 
village de Bénard n'a pas d’his- 
toire; mais nous y avons eu, ce 
qui vaut beaucoup mieux, une su- 
perhe récolte, !l est telle ferme 
où, depuis huit jours, quarante- 
cinq ouvriers sont occupés au 
battage. Partout les machines 
ronflent; de nombreux groupes 
d'ouvriers emplissent les champs 
et nos heureux cultivateurs vont 
tousrtoucher la forte somme. Que 
Cérès soit bénie. 

LA L2 LR 

M. Jean Cloutier, assistant 
contre-maître de la ferme Bénard, 
a passé deux jours à Winnipeg, 
en voyage d'affaires. 

L1 a. L_1 


M. Brunel, tenancier de l'hôtel, 


———— 


grand confort que les fortunes 
wiodestes peuvent s'offrir à la 
campagne : il a laissé autour du 
petit pare les bois grandir en hau- 
les bâtiments que, 


à ce souvenir, dans le pays, on appelle avec gé- 


nérosité ‘‘le château”, ont été an- 
uée par année, soigneusement re- 
\vus, corrigés, voire même très 
laugmentés... les cent soixante 
lhectares qui congtituent les terres 


Valide rapport, terres fortes et argi- 


leuses et en partie d'’alluvions, 
lont été drainés avec soin, et sont 


ment le côteau, les bâtiments sont exploités, partie pour une eulture 


si gaiement placés, les toits de la | 
ferme se détachent tellement en | 
feu sur la sombre verdure des sa- 
pins, les étangs reflètent le eiel 
avee une si profonde, une si tran- | 
quille pureté, que, de tous 


domaine de Jacques. 


intensive, partie pour une culture 
industrielle. La betterave de su- 
cre, qui entre pour un bon ein- 


quième dans l’assolement, a spé- 
cialement été perfectionnée par 
les | Jacques; il est même un des pre- 
pas de cetie route, on aperçoit |miers adversaires de 


la vieille 


routine qui ne faisait apprécier 


D'ailleurs, le jeune comte a sui- [que les grosses pièces ; à perte de 


vi les traditions de ses ascendants | vue, ses champs s'alignent 
et n’a rien négligé pour donner à |piquetés à la saison, de 


la ferme et à l'habitation 


tout 
petites 


le betteraves, bien eu terre, bien su- 


Cie 


| 


| 


visite à leur soeur Mile D. Char-| 
| pentier. 
CR 
Mme Ménard, de Winnipeg, 


M. Potvin, de Saint-Boniface, 
était de passage iei, en route pour 
Dauptin 

LS | L2 

Notre distinguée institutrice a 
vu, dès l'ouverture des classes, 
vingt-cinq enfants venir se ran-| 
ger sous sa houlette maternelle. 
Espérons qu'elle nous formera u- 
ne génération de travailleurs ca- 
nadiens-français et de bonnes mè- 
res de familles 


Un citoyen de Bénard. 


CCR 
M. le euré Bastien, de Saint- 
Eustache, était en visite ici, il y 
a quelques jours. 
e L3 L 
Mme Lambert, d'’Elie, était 
l'hôtesse de Mme Brunelle, lundi 


dernier. 
< LE e 


Mme 
A.-J 


F. Charpentier, 
Charpentier, 


ainsi que 
rendirent 


était en visite chez Mme T. 
four dimanche dernier. 
L] L 2 . 
Mardi, M. et Mme Brunelle se 
rendirent à Saint-Eustache. Hs 
furent les hôtes de M. et Mme F. 


Moreau. 
Lu u e 
M. Adrien Potvin, de Saint- 
| Boniface, était en visite à la fer- 


|demande subitement une 


me Bénard la semaine dernière. 
L2 LI L1 


Étaient de passage à: Bénard 
vette semaine: M. l'avocat Delor- 
me, M, Cardinal, de Winnipeg, et 
M. Campbell, d'Oakville. 


Fleur d'Exil. 
0 220 0—— 


NOTRE-DAME DE LOURDES 


La température de ces derniers 
jours, parce qu'elle nous préoccu- 


pe tous grandement, doit avoir le | 


pas sur les autres nouvelles pour 
cette fois. Les battages ne sont 
pas à moitié faits et une atmos- 
phère triste d'automne menace 
de nous ôter la belle récolte que 
Dieu nous avait donnée; le vent 
du nord-est qui souffle depuis 
quatre jours ne nous annonce 
rien qui vaille. 

Nous avons cependant un élé- 
vateur prêt à recevoir gracieuse- 
ment notre grain, dans la person- 
ne de M. Borthwick, et l’avanta- 
ge est apprécié de tous ici. 

L - L 

Un accident qui aurait pu coû- 
ter la vie à un excellent jeune 
homme, M. Maurice Ebinère, ne 
semble pas devoir arriver à une 
fächeuse issue. Travaillant au rez- 
de-chaussée d’une ‘‘grainerie”’ 
Maurice prévoyait le danger d’ un 
effondrement du plancher supé- 
rieur: mais son agilité ne lui ser- 
vit de rien. Surpris tout à coup, 
il dut attendre mA heure et de-| 
mie avant que les hommes qui 
travaillaient auprès de lui, mais 
en dehors, viennent le déprendre : 
une poutre apesantie par 900 mi- 
nots de blé le tenait couché à 


Comme vermicide il n’est au- 
cune préparation égalant l’Exter- 
minateur de Vers de Mother Gra- 
ves. Il a sauvé la vie à d'innom- 
brables enfants. 


€ 


thé) erières, qui font sourire de dédain 


l'ami Soupot, mais ravissent les| 
connaisseurs. 

Et comme Jacques s’absorbait 
dans cette vision du home: 

_—C'est-y que Monsieur le C'om- 
te ne trouverait plus le sentier ?.. 
grosse 
voix derrière lui. 

Jacques se retourne: le fac- 
teur arrive là, en haut de la erête, 
suant, soufflant, remorquant sa 
bicyclette. 

—Tiens!... c'est toi, Sylvain! 

Le facteur soulève son képi: 

—QOui, Monsieur Jacques, Syl- 
vain Quattepanche en chair et en 
os... en chair surtout!... et mé- 
me que, s'il n’y a pas d'’offense? 

Sylvain ramène son sac par de- 
vant, fouille dans une poche, en 
tire un paquet de lettres et de 
journaux ficelés à part, et l'offre 
au jeune homme. 

—Au moins, vous comrpenez 
cela, vous, Monsieur Jaeques!.. 

—Donne, va... paresseux?... 
tu ne veux done plus descendre à 
la Ferlandière? Pourtant, il y a 
du bon vin!... 

Dans le temps... 

_—{'omment, dans le temps!... 
mais c’est toujours le même, 

—Possible! Monsieur Jacques. 
mais, voyez-vous, ils m'empêéchent 
d'en jouir, là-bas, à l’administra- 
tion, avec toutes leurs agaceries 
de progrès!... 

Dans la disposition d'esprit où 
se trouvait le fermier, ee mot 
‘progrès ”” fit écho et réveilla, tou 
te vive, l'évocation du Conseil, 
qui commençait à s’apaiser dans 
l'éloignement et le calme  repo- 
saut des choses : 


Du- | 


qu'à aucu iu non L'o} 

port | ‘ [EN s« eue d'ée anse! 

assauts définit ent ennen a échap 

ES tits L maintes et anintes fois. Il m 
pes 1 vo Î epos pour |i 
Re O OYA L ELLE PRODUIT UN PAIN PARFAIT eux jusqu'à ce qu'ils aient acquis | 

: no 1 resultat de «11 D’: rrêter 

L FA Le pais la à la main avec la Levwe pe gr gr es 

é ‘ | 1 20) kil muèt: ve de ! chées en 

Royel se consevera {rais et moite plus long- Russie. coût donne | Pad 

temps que s'il était fait avec toute autre levure. E usse repos _q 1 temande 

Les Experts en alimentation déclarent qu'il y a [avec à instance, et au peuple rusé 

plus de force nutntive dans une livre de bon RE il de s'organiser 

il pain fait à la maison, que dans une livre de | C'est à peine si dans le tumulte 

iande. C Jérez la différence d le coût. le la bataille qui s'est livrée dans 

| le triaugle Vilne-Lida-Molodech 

no, on à remarque pendant ces 

derniers jours la gravité de celle 


terre, le pressant par le milieu du 
corps. On juge de ses souffrances 


et de son anxiété dans ces 
lments de danger. 


mo- 


On nous apprenait dimanche à 
l’église qûe Mme Civier était dan- 
gereusement malade. 


| LL Es L 


M. Charles Dufault, 
maintenant au nord 
Rose du Lae frère Al- 
phonse, était de ici. Il 
encore sa résidence au milieu du 
village ;: elle est offerte en verte 
désormais. 


qui habite 
de Sainte- 
‘Avee soil 


passage 


Une transaction s'est opérée il 
y a quelques semaines: M. de 
Miollis, citoyen fort estimé ici, 
passait sa terre, proche du village 
de Cardinal, à un M. Assié, insti- 
tuteur à Cardinal même. M. de 
Miollis et sa famille préfèrent un 
lelimat plus tempéré; on dit qu'ils 
optent pour la Louisiane, pays 
fort agréable. 


LE LL L2 
Naissance. Marie-Solange- 
Angèle, fille de Mare Moreau. 


: AR 
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SAINT-EUSTACHE 


Le Rév. Père Primeau, s.j. 
était de passage au presbytère la 
semaine dernière. 

L2 LA . 


Mme Alex. Dauphinais, née Lu- 
cie Marion, et Mile A. Berthelet- 
te, de Sainte-Ammélie, ont passé 
quelques jours en visite chez M. 
le curé J.-A. Bastien. 

+ += + 


Cette semaine M. le curé a eu 


la visite de son frère, le Rév. J.-L. 
Bastien, curé de Pinewood et 
Stratton, Ont. Nous avons eu le 


bonheur de le rencontrer. Il pa- 
raissait en bonne santé et joyeux 
comme toujours. Il est à constrai- 
re une magnifique église à Pine- 
weod même, Interogé à propos de 
la question du français dans l’On- 
tario, il a dit que la situation de 
nos compatriotes était rendue très 
difficile, mais que le triomphe 
final leur était assuré. Le droit et 
l& justice finissent toujours par 
triompher, 
D + L1 

La récolte de blé à Saint-Eus- 
tache, à Elie et à Bénard est en- 
core plus abondante qu'on ne l'a- 
vait pensé tout d’abord. Les bat- 
tages sont assez avancés malgré 
l’inelémence de la température. 
Les rendements sont de 45 à 60 
lminots à l’acre pour le blé, Quel- 


me 


—4‘onment! le progrès!? mais! Monsieur 
tu ne vas pas, je suppose, parler | vous le jurer — et 


contre le progrès? tu sais... 


allons même avoir les usines... 


celles du chemin de fer, les cuirs 

et les souliers... Il y en aura 

pour tous les goûts! 
—Parfaitement!. je Bais... 


j'ai rencontré déjà une douzaine 
d’ivrognes sur le chemin... 

—Sylvain!! mais, mon pauvre 
ami, tu es un abominable  rétro- 
grade, dit Jacques avec un petit 
rire ironique... Tu sens même 
affreusement le fagot ! 

—.,, Je vas vous dire ma pen- 
sée: vous savez que votre petit 
vin blane, je suis un homme fait 
pour l’apprécier: dans le pays, 
on m'appelle Quattepanehe, ec 
n'est pas, je suppose, pour me 
nourrir que d’eau fraîche!.. 
Vous ane suivez? 

—Parfaitement!.. 
cède presque... 

—0r, jusqu'à l’année dernière, 
uous étions quatre pour faire le 
service du Val d’Api..., pas un 
de moins!.,. 

—Quatre...! tu exagères!... 

Pas du tout... je cite mes au- 
teurs : 

Le Henri allait à Frilleux. 

Gigout faisait Brésolettes. 

Etienne avait, la tournée du 
Blanc-Buisson aù Bois-Roux, une 
fameuse course, ‘allez, au travers 
des coupes !.. 

Et votre serviteur, Syivain 


Quattepanehe, iei présent, desser- 
vait la Foriandière, l'Abbaye, 


je te pré- 


Fumeçon et la Neigerie, ce qui 
suifisait amplement à mes cent 


quatre-vingt livres 


Or, pendant dix ans,  jämais, 


PR GE 


| 


ques-uns ont même eu plus de 60 
wminots. Ainsi M. Bénard a récolté 


6414 iminots à l'acre dans une 
étendue de terre de 26 acres. 
L2 LA e 
L'école de Baie Saint-Paul est 


entin ouverte depuis lundi le 
septembre, sous la 
M. Yves-Marie 
nue à M. 


PA 
direction de 
LeRoux. Bienve- 
LeRoux ! 

LL LR a. 


Nous apprenons avec peine que 


Mme Alfred Lachance, fille.de M 
A.-P, Lachance, doit nous quit- 
ter sous peu pour aller subir une 


deuxième opération à l'hôpital de 
Saint-Bouiface. Puisse-t-elle re- 
venir-bientôt en parfaite santé! 
CR 
Si les gens de Bénard sont at 
tirés vers Saint-Eustache, surtout 
depuis quelque temps, ils peuyeut 
être assurés que cet attrait, est 
tout à fait réciproque. La bonne 
entente entre voisins est une 
marque d'intelligence et un gage 
de succès. 
LA LE e 
M. le Dr Marsolais paraît avoir 
beaucoup d'ouvrage de ce temps- 
ei. Son voyage à Montréal ne lui 
a pas fait perdre de sa clientèle. 
Ainsi tous s’en trouvent mieux 
les malades et le docteur. 


Mimi Pinson. 
4m e— 


A L'EST DE VILNA 


Toute crainte d'enveloppement 
des forces russes semble 
dissipée 


Londres, 24 — L'armée russe 
qui vient d'’évacuer les environs 
de Vilna à la suite d’un des plus 
violents combats de cette guerre, 
oppose à l’ennemi une furieuse ré- 
sistance quoiqu'elle soit encore 
menacée au nord-est par le mou- 
vement enveloppant du maréchal 
von Hindenburg. 

Le commandant en ehef de 
l’armée allemande s'efforce par 
de terribles assauts à obliger l’ar- 
mée russe à livrer une bataille 
décisive. Jusqu'ici les Russes ont 
pu parer les coups et battre en re- 
traite. 

Il est évident que les Allemands 
font des efforts désespérés. Après 
avoir poursuivi les Russes à toute 
vitesse pendant près de cinq 
mois, ils sont plus près actuelle- 
ment d'obtenir un résultat décisif 
ES 


Quelques ancrés que soient vus 
cors et vos verrues, ils devront 
disparaître si vous vous servez du 
Holoway's Corn Cure. 


Jacques, je pourrais 


eu un mot de réclamation: hiver 
comme été, chacun faisait sa tour- 
née régulièrement,  tranquille- 
ment... Bonjour! bonsoir!., j'é- 
tais l'ami de tout le monde, j'a- 
vais ma goutte de rhum à l'Ab- 
baye, et du fameux rhum!... ma 
soupe aux Hauts-Buttés; je reve- 
nais à trois heures, tranquille 
conne Baptiste, en fumant sur le 
chemin une bonne pipe des famil- 
les; le soir, je jardinais au pres- 
bytère... et j'avais, rien que 
pour ce dernier détail, 250 francs 
de plus par an?... C'était trop 


beau pour durer, le progrès de- 
vait arriver 

— Comment! mais tu as 
une bicyclette, maintenant, pour 


faire la route... 

—Parlons-en, de la bievelette.. 
en voilà une vilaine bête!... sauf 
votre respect! Très jolie, la biey- 
elette, en été pour des Parisiens 
qui partent à leur heure, sur des 
routes qu'ils choisissent!... pour 
des bourgeois qui ont des pièces 
de cent sous à seule fin de bou- 
cher les trous de leurs pneus!... 
mais pour moi... la bicyclette, 
c'est une ruine!... 

—Mais, Quattepanche?.. 

Une dévastation!! 

Tu exagères. .? 

—Alors, vous allez voir! 

Un matin, le directeur 
vient me trouver : 

—Quattepanche, mon ami, me 
dit-il, l'administration va te pa- 
yer une bicyclette. . 

—Pas possible ! que je fais, tout 
émerveillé. Imbéeile que j'é- 


Quattepanche | min : 
nous |cracha à terre, — jamais il n’y 4 


nord pour 
la prise de Dvinsk-Petrograd par 


qui s'est livrée dans le 


violents engagements dans et 


voisinage. Les Russes, d'après It 
communiqué officiel ont  chassi 
les Ailemands de Widzy, à l’est 
de la ligne de chemin de fer de 
Dvinsk. 
+. + «+ 
Le dernier communiqué officiel 
russe est ainsi CONÇU 
‘De nouvelles rencontres ont 


eu lieu à Ekau, dans la région de 


Riga. Le feu de l'artillerie enne 
mie à augmenté de violence, Les 
Russes ont fait sauter un pont 
“onstruit par les Allemands au 
nord-ouest de Mitau 

‘Une lutte echarnée a eu lieu 


à Steidern, près du chemin de fer 
passant au sud-ouest d'Ilkurst 


les Russes ont repris les tran 
chées qu'ils occupaient précédem- 
ment et se sont emparés d'une 


grande quantité de fusils et de 
cdftouches et de tout Je’ butin 
qu'ils ont trouvé, 

‘Dans la région de Dvinsk, et 


lroits pour 1à possessi les ques 
aversant la Viliva mtinué 
Dans N eountres vec es 
Allemands les Russes vu 
' rer leurs hautes vertus mt 
tiarres Î valent t e | 
fiants dans les nsta = * 
plus graves 
‘Sur le ; B ' Lada 
[ainsi que « 1 t 1 
[la Stehara, la situ s | 
se 
‘Dans la région sit ‘ l vrul 
| du K cment S K sses hu 
| co rs de leurs perations, © It 
{cupe Sapu v et Dunieff, et on 
jfaits un grand nbre de prisoik 
uiére®A Borschchowka et Ro 
[nie Ka, à rd-ouest de Vishni 
| zet les attaques de l’ennet DEL 
| té repoussées. *? 
| Be — 
| 
| EN SUISSE 
La situation financière 
Paris, 25 es depenses cfeé 
luees par 14 Suisse poli EL ob 
lisation jusqu'au ler septembré 
ont atteint la somme de 140 mil 
lions de francs, a annoncé le pré 
sident Motta, dans un Hiseouts 
prnoncs devant le conseil nati® 
ni di à confédération helvéti. 
ut Cette nouvelle est envoyé 
per le correspondant de l'agence 


Havas, à Bern: 

Le 
si la guerre 
pendant dis 


mobilisation «ce 


président \ fait savoir 


que 


se prolongeait encore 


uois, les dépenses di 
400 


monteruient à 


niilions de Ilrancs, 


sur la route passant au sud-ouest | Toujours d'usage, — La plus 
le cette ville, ont eu lieu de vio | part des pilules perdent leur va- 
lents engagements près du “lac | leur en vieillissant, Il n'en est 
situé en cet endroit, L'’ennemi «| pas de même evece les Pilules Vé 
été repoussé de Widzy, à l'est de! gétales de Parmmelee, Cette pilule 
la ligne Novo-Svientsyany-Dvinsk!est composée de telle facon que 

‘Dans la région de Vilna. les!sa force et son efficacité sont con 
Russes. après avoir défendu long-!servées: l’on peut les transporté 
temps la ligne qui traverse la Vi-| n'importe où sans crainte qu'el- 
liva, ont battu en retraite vers! les perdent leur puissance, Quali 
l'est que possèdent peu de pilules. 

“Dans la région située au nord-| Certaines pilules perdent leur 
ouest de la ligne du chemin de ! force, mais non eelles de Parme 


fer Vileika-Molodechno, le 
bat qui se livre en plusieurs en- 


com- | lee, 


Elles gardent longtemps lewr 


fraicheur et leur puissance 


LES TEMPS SONT DURS, 


C'EST VRAI, 


a 


me et 


MAIS, C'EST AUSSI LE TEMPS D'OB- 
TENIR DU TRAVAIL A BON MARCHE 


En-tête de lettres, cartes, enveloppes, en-tête de 
factures, factures, catalogues, pamphlets, prospec- 


tus, etc. EN TOUTES LANGUES. 


Prix très modérés. 


Ecrivez toujours en francais quand vous vous 
adressez a notre maison. 


West Canada Publishing Co. Ltd. 


619 Avenue McDermot, Winnipeg. 


tais!... 


je jubilais comume un ga-!| 


ment égale: ‘‘Oh! vous savez. .% 


ne sautez pas au plafond! # 
vous n'êtes pas content, vous 
| pouvez tout laisser là; vos trois 


tout ce qui est nouveau est! 
beau... pas vrai, Monsieur AJac- 
ques ? 
Continue, 
Et une bonue, au moins, 


que l'administration va me payer 
Une solide, certainement, 

Et déjà j'étais heureux. Je me 

voyais, faisant tranquillement en 


une heure ma tournée d'un quart | 


de jour. Au jardin du presbytère, 
j'ajoutais celui du pereepteur... 
Ah! pauvre garcon que j'étais!.. 
Le directeur continue : 
Seulement... 
Seulement, quoi!... 
avee une subite méfiance? 
—Tu te chargeras de la beso- 
ge tout seul.. 
—De la besogne de 
collègues ?? 
— Oui. 
De la tournée depuis le 
jusqu'à la Neigerie ? 
—Précisément. 
—Mais ce n'est pas possible... 
Monsieur le directeur ! 
Avec les jambes, 
doute! mais, je te répète: 
avoir une bicyelette! 
—Alors, Monsieur Jacques, 
vous. voyez la différence d'ici, 
renâctle, je bondis, je me 
dans l’avaloir, je dis que leur bi- 
cyelette me fera perdre trois 


fais-je 


mes quatre 


Val 


sais 


tu vas 


cents francs par an, et me donne-|ehaîne à changer. 


ra quatre fois plus de mal... 
cela à la fin de ma 
Bêtise que toutes mes raisons!.. 
absolument comme si — sauf vo- 
tre respect, Monsieur Jacques — 
je sifflais dans un violon; le di- 
recteur me dit, avec l'air de quel- 
qu'un auquel la chose est absolu- 


[aux montées, 


je! délicat qu'une jeune fille 
mets | bieyelette ! 


collègues sans travail se disputd 


ront l'affaire et je m'étonne 
éme que vous fassiez cette figus 
re... j'attendais mieux de vous, 


Quattepanche ! beaucoup wieux !?? 


Pauvre Sylvain!,,. 

Mais parfaitement. , 
Sylvain !. 
pour une bicyclette 
vaille!,., un 
que voudrez, 
sans travail; 


pauvre 
le total: 
une trous 
tout 
hommes 
celui qui reste est 
surchargé, obligé de ceireuler sur 
un instrument qui ne vaut rien 
les trois quarts du temps, c'est. 
dire en hiver et au printemps, 
sur les chemins hu- 
mides, boueux, sur les routes ere 
pierrées, dans les sentiers, où les 
roues collent au sol... 

Et ta machine s'use peut-étre 


l'ÉSUHONS 
progrès !.., ce 


voici trois 


vite, ..7 

Si elle s'use? Monsieui 
Jacques... c'est effrayant !..4 
user n'est pas le mot! elle s'é 


vanouit,.. et l'entretien est à 118 
charge !. Toutes les quinzaines, 
il y a quelque chose... «est plu 
leur 
lei, un pneu crève, 2 
là des rayons qui se brisent,, uné 
lantérne qu'on vole... une 
SANS COIN 


etlter les petits procès-verbaux des 
carrière... | 


gendarmes, parce qu'on file trop 
vite!... ou ceux de l'administras 
tion, parce qu'on marche trop 
lentement !.,. Et puis, il faut le 
dire, 1] y a les aceidents, Je 
voudrais les voir, les petits 1m 

sieurs qui ont pris la décision 


4 


PE QAR € 


LE 


LES ARMENIENS 


CE QU'ILS SONT 


Depuis bientôt lit de 


temps en temps dans les Jouruaux 


un an, om 
des faits racontant des maxsacres 
d'Arméniens, Jusqu'ici peut-être 
peu de personnes entendaient par 
ler de cette nation, mais depuis 
l'entrée de la Turquie dans le eon- 
fit européen, le publie eoumence 
à la connaître davantage, et s'in- 


téresse beaucoup à son malheu- 
reux sort. 
Les Arméniens, dont l'origine 


remonte à plusieurs «iécles avant 
# date de l'ère chrétienne, étaient 


bien puissants et avaient un roi 
con 
Trés belliqueux 
conquêtes, 
guerre avec 


et les Assyriens, leurs 


tout autre peuple primitif 
et 


taient 


ne revant queé 


ils 6 toujours en 


lex Mides 


les Pere «, 


furent plus souvent victorieux 
que vainelis le embrasserent 1e 
christianisme dés les premiers 
siècles, presqu'en méme temps 


que les Romains 

Etant toujours en but aux atta- 
ques de leurs voisins, jaloux de 
leur prospérité, les Arméniens 
leur livraient toujours des com 
bats ; 
dence ou division et la traitrise 
des Grece aidant, les Tures innom- 
brubles venus du fond de l'Arabie 
firent irruption en Arménie, vers 
le quatorzième siècle, et devinrent 
les maîtres jusqu'aujourd'hui. 

Le dernier roi d'Arménie fut le 
Prince de Luisignan, dont le tom- 


beau se trouve à Saint-Denis, en! 
| rappelle 


France. 

La traitrise des Grees ne leur 
porta pas bonheur, puisque 
Tures, en redescendant, leur en- 
levèrent Constantinople qui était 
bel et bien une ville grecque. Les 
Tures traversèrent la Macédoine, 
les Balkans et arrivèrent jusqu'à 
Vienne; là ils furent arrêtés dans 
teur marche 

Et depuis les Arméniens 
souffre- 
douleurs des Tures, chaque fois 
qu'un petit fait arrive ou qu'un 
complot se découvre, ça y est: 
‘te'est les Arméniens, réprimons- 
les''; et ils y écopent souvent. 
Certes ils ont maintes et maintes 
fois essayé de secouer le joug 
ture, en placant des bombes dans 
le palais du Sultan, ou en  fai- 
sant sauter des établissements 
tures:; mais tous ces moyens ne 
leur servaient pas à grand’ehose 
puisqu'ils n'auraient rien, absolu- 
ment rien, pour obtenir des réfor- 
es. Si quelques-uns étaient ar- 
més, le restant, qui se chiffre à des 
centaines de mille, n'avait rien 
pour se défendre contre l'agres- 
seur barbare; aussi les autres pa- 
ÿuient pour ces quelques témérai- 
res. Il en serait autrement s'ils 
avaient eu des armes ou l’aide 
d'une grande puissence européen- 
ue, Aueuue n'a voulu en prendre 
charge, probablement à cause des 
ennuis que leur intervention au- 
ruit pu susciter. 

Aujourd'hui on compte au-delà 
de deux cent mille Arméniens, 
combattant le  connnande- 
ment de généraux russes, dans le 
Caucase. Certes, ils veulent ven- 
ger leurs frères, l’occasion est bel- 
le pour eux, mais la Russie leur 
fournit les armes en ce moment, 
et cela même dans son propre in- 
tévêt: mais fera-t-elle quelque 
chose plus tard pour cette pauvre 
nation ? 


sont 


les houces émissaires, les 


sous 


+ 


dans leurs bureaux bien elos, et 
les pieds sur des chenêts...  j 
voudrais les voir sur ia fatmeuse 
wunchine, quand il pleut où que la 
route est gelée, ou seulement 
qu'il vente Nord ou Est au tra- 
vers du Val Tenez, quand je 
desvends à la Ferlandière, ça rou- 
le encore ; mais quand je laisse la 
Jouine et que je tourne au com 
de l'Abbuve, je vous assure, Mon- 
sieur Jacques, il y a des jours... 
vous n'avanceriez pas vous-même, 
tant il vente dur du côté de Fu 
mecon ! 


Heureusement que Made- | 


moiselle t'offre un verre de bon 
rhum, hein, 1uon pauvre Quatte- 


panche ? 


Mais jé n'en bois plus, du 
thuum à Mademoiselle! 

C'oument * 

Je passe à l'Abbuve à des 


heures impossibles vers & heu- 
res tout le monde est 
couché, méme la femme de chaim- 
bre... je suis toujours pressé et 
toujours en retard: c'est même 
pour cela que je ne descends plus 


chcore 


à lo Feriandière, malgré votre 
bon petit vin blane Et puis, 
vous comprenez, boire en  ceou- 
rant... tout en nage vaut 
wmicux pas ! À | si ul se disait 
au moins que l'argent de mes 
{rois collègues profite à quelqu'un 
dans le pays’ Mais pas du 
tout ! il est versé à l'anony- 
ruat de l'Administration I » 
n trois heureux de moms et 
voilà tout!... Eh bien! le pro- 


près, c'est cela !... 


Monsieur Jacques, @e qui va se 
passer pour les usines!... Ma pe- 
tite histoire d'aujourd'hui... ce 


mais finalement, soit déca- tures. 


leslie montrai le Petit Journal, rap 


RÉ 


Vous verrez, | 


ærter. Ils sont ordinairement pla- 

cés en avant de l'armée afin de 

| nuieux essuyer le feu des batteries 
ennemies 

Pour quelqu'un qui ne connait 

pas Je Ture, il le ervira peut-être 

courageux; oui, il se sent 

fort chez lui avec son glaive, en- 


ren 


Qui saurait le 


En T .. 14... ltouré d'amis armés, mais Dieu 
Mn l'Année ot ape 4.5 Dex € sait s'il est lâche, lâche dans tou- 

coup Q'ATHCMIENS CAMONQUES EU ., l'acceptation du mot, lorsqu'il 
vent en Dodge anielligence avec 


se sent peu rassuré. Si les Tures 
tiennent bon en ce moment, c'est 
grâce à la défense naturelle des 
Dardanelles, et ils se battent dé- 
sespérément parce qu'ils pré- 
voient la fin prochaine de la Tur- 
que 

Pour terminer, je n'oublierai 
pas de rendre honneur à la mé- 
moire des bons religieux francais, 
qui n'ont épargné aucun sacrifice 
pour secourir les Arméniens pen- 


leurs frères grégoriens, et font de 
véritables saer 
les autres, et sont très 
le ture féroce, perséeute 
ytoujours. Ils de- 
|fendre, ceux qui sont un peu for 

|tunés peuvent se payer le luxe | 
d'un fusil ordinaire que des spé 
lculateurs sans eoeur arrivent à 
(leur vendre de $#100 à #120 pièce, 


ifices les uns 


unis contre 


pou: 


| 
aul es 


savent bien se 


1 
et les munitions en proportion 4 


DTA r entrée ces irmes 1 . 
Ve ge | | - e 2p pe dant lies Inassacres. Beaucoup 
! srdite en énte = : : : 
+ 1e ec 17 | d'institutions religieuses ouvri 
l y e cel à uns, des s 
Lo _r bis sd: Se rent leurs portes à grand battant, 
| Arméniens bien armes, re rar «su! pour recevoir toute une popula- 
nont , pe eitoun £ x ; 
montagne, spa J Us lfion arménienne de femmes et 
tont tenu tete à JU,OUUU) soldats! ,; É 
| Ag enfants 
+ nat. » r'#t MATE. TO TT 
ires ; NS R'EUSIE re ve Pour pouvoir bien comprendre 
breux, ils se chiffraient à peine à L 


; 1 le dévouement des RR. Frères des 
| 1,900 à 2,000 combattants, dont | ficoles Chrétisnnes-de Kedisns. 
|SU0 hommes, 2950 femmes et 650 à| 1 RR. Frères de Makri-Keny, 
A Ë À 1e de MM. les Lazaristes de Saint- 
ils les ont tenu en échec pendant | Benoît à Pera, des RR. Soeurs de 
plusieurs Hrbr an  v tuant et Cherité-et pour oien l'apprécier 
blessant plus de 12,000 li! faudrait avoir véeu ces heures 
te dass les l'ures leur | horribles Én sie et de pet € 
aiihsne Le gre ” seulement dans la ville de 
leur courage et à leur position fu- Constantinpole, mais il ne faut 
vorable. pas oublier surtout religieux 
pd ües provinces, dont la tâche fnt 
bien plus difficile, étant privés de 
emmunications: ils n'ont rien 
épargné pour sauver les Armé- 
miens, (es bons missionnaires pa- 
vaefñt souvent de leur poche et 
uélauefois de leur vie leur bonne 
protection. Se trouverait-il un Ar- 
iéuien, soit catholique ou grégo- 
rien. connaissant ces dévouements, 
lai saurait oublier leur sainte mé- 
moire 

Je suis certain que non! 
| J'ai lu dernièrement dans un 
{bulletin trimestriel que ces bons 
|RR. Pères, Frères et Soeurs a 
|vaient quitté la Turquie, presque 


1700 enfants âgés de K à aits 


soldats 


des réforines 


Cela 


é les 
journaux 


europeens ont 
beaucoup parlé de ee fuit, Le Pe- 
tit Journal, de Paris, imprimait 
la gravure représentant la 
du carnage et en donnait l’expli- 
cation à la page suivante. Je nn 
parfaitement, malgré 
mon jeune âge, avec quel orgueil | 


scene 


portant les exploits glorieux de 
nes compatriotes, à petits 
camarades français du Collège des 
Frères de Kadi-Keny, à Constan 
tinople, et qui sympathisaient si 
bien avec nous; cela toutefois en 


IHeN 


cachette des élèves tures déjà fé- 
roces ; ear les journaux européens 


étant défendus à lire, surtout ce 


« : « ous. 
lui-là spécialement, mon père au 3 + | 
rait payé cher, peut-être méme del * * à dy griour à ure eu Fi, à 
sa vie, mon orgueil de petit gosse |#4Yail don ordre, après avoil 


leurs établissements, fondés 
au prix de tant de sacrifices: car 


[SAIS 


pourtant si légitime. 


En France un grand noœubr 


| 
d'Arménfens combattent sous Jes| "19 sait si au Le ré à nf 
drapeaux français. L'armée au |! AT de. do l' Em TE di 
glaise en compte aussi dans ses | “85 de ures, ani € obtenir une 


permission pour ouvrir un établis- 
sement étranger: et même il faut 
attendre cette permission pendant 
4 ou 5 ans. 


rangs, surtout aux Dardanelles, 
où leurs services sont appréciés, 
bien plus qu'ailleurs. 

J'ai lu dernièrement le fait sui- 
rant dans un journal syrien de! 
New-York. 

{ Un jeune Arménien, soldat dans 
un régiment ture, ayant déserté, 
est venu se joindre à l’armée an 
glaise afin de l'aider dans ses opé- 
rations. C'onnaissant fort bien le! 
pays, il s'est approché bien près 
des tranchées turques et à sonné 


Que de coeurs ont saigné à leur 
lépart si précipité, que de larmes 
ont été “essuvées  furtivement. 
Ceux oui ont recu leur solide ins- 
frnetion., leur bonne éducation et 
ieurs bonnes manières, et appré- 
cié leurs oeuvres, auraient donné 
beaucoup pour garder encore ees 
bons religieux, aui surtout en ce 


le ‘‘cessez-feu”’ en usage dana|moment leur seraient d’un grand 
l'armée turque; aussitôt le feu |SECOurs- ; 1 
Mais auand même, ils espèrent 


ayant cessé, les alliés s’élancent à | | 
la baïonnette, prennent les tran-|[toujours, car ces braves coeurs se 
chées ennemies d'assaut, en tuant |ront bientôt de retour, et leurs 
et blessant les Tures pris à l’im-{tuaisons. leurs établissements, leur 
proviste, tout en faisant un grand |seront rendus. La légende de E- 
nombre de prisonniers. glise Sainte-Sophie à  Constanti- 
Et dire qu'il y a de malheureux | nople ne le prouve-t-elle pas? 
Arméniens qui sont enrôlés de! Sainte-Sophie était une église 
force dans l’armée turque, ainsi!chrétienne aue les Tures ont 
que des Grecs, et qui doivent se{transformés en mosquée, (endroit 
battre contre d'autres frères! où les Tures se rendent pour prier. 
chrétiens pour le compte des Ma-|On ne peut la dénommer église, 
hométans, leurs bourreaux, s'ils! puisque les Tures sont Mahomié- 
ne veulent pas se faire massaerer.|tans). Quand ceux-ci prirent pos- 


Mais je suis certain qu'à la pre- | session de C'onstantinople, ils 
mière occasion, ils sauraient dé-|s'emparèrent de cette église, en 


| 

lsera en grand, demain, L'histoire | coupe d'émeraude, coulait silen- 
de tout le pays | cieusement la Jouine : 

| Et pourtant, mon pauvre! Mais voilà notre place 
Quattepanche, fit la toute trouvée!... parfaite!.. on 
mettra des hangars à peausseries 


M. de la Fer- 
les ateliers de l’au- 


si 


landière, qui écoutait comme 
propre pensee dans les pa "oles de | d'un coté... 


ce simple le progrès est néces-[tre. La rivière donnerait la 

saire, . force imotrice. Victor, viens done 
Oui comme la vieillesse, !regarder?... ce serait idéal pour 

comme le malheur Ce serait|les turbines... un rêve! 

trop beau de rester jeune ! | Victor se souleva à demi, et 


en et ue Mg Cet ee, 1" TDR PDOUIE qubiqne chose, 
Vous ne répondez pas...? Mais quand les deux 
Tiens... quelles sont ces per-|s'assirent, leurs yeux  croisèrent 
sonnes-là ? : |ceux de Jacques qui souriaient, 
Et Jacques montre sur la route |ironiques, au-dessus de ses mous- 
uue victoria chargée à déborder, |faches de Gaulois. 
trainée à plein collier par deux La voiture dépassa. 
grands chevaux que le jeune fer-[  Soupot dut alors dire  préeipi- 
lier ne connaissait pas, st iltamment quelques mots, car, avec 
savait tous les chevaux du parsiune adresse et une discrétion qui 
pour l'excellente que lalaugimenta le sourire de Jacques, 
plupart venaient de chez lui. Îles trois hommes se levèrent, et, 
Ah ca! attendez... fitlimettant la main sur leur front à 
Quattepanche, qui eligne de pe-|cause du soleil très bas qui s’ineli- 
sourcils 


hommes 


raisot 


tits Veux gris Sous des nait sur la terre comme en un 
broussailleux. baiser d'au revoir, ils dévisagè- 
La victoria passa lentement aukrent Jacques de la Ferlandière 


ras de [na bordure gazonnée de la 
route, si près que les deux hom- 
mes durent se reculer dans l'her- 
be. Flle contenait trois messieurs 
en noir, hauts en couleur et ven- 
|[tripotents : dans le eoin, comme 


qui ne baissait pas les veux. 
A''est le... chemin de fer?.. 
demande le jeune fermier à Quat- 
tepanche, 
| -Non..., ceci vous représente 
la nichée de juifs qui doit nous 
s'il voulait se cacher, 
pot habillé 
| 
| 


le gros Sou- lempoisonner, 

Comment ? 

Vous savez bien?... allons!. 
parlaient à! —Je sais que le vote des ate- 
là forte voix dans la voiture liers entraine presque certaine- 

Tout à coup, celui qui vceupait ment l'établissement d'une usine 
la droite se leva, et, s'appuyant à [de cuirs et sculiers... ce serait 
la capote, désigna de sa canne les|déjà eux?.., 
prairies superbes de la Ferlandiè.| -<'omment!.., déjà eux... ré- 
re, au bas desquelles, comme un{pète Sylvain, mais vous ne savez 
saphir liquide dans une fraiche|done pas que leur campagne est 


ganté pom- 
made 


Les trois hommes 


chassaui les prétres,æet eue vèrent 
tout ce qu'ils y trouvèrent. Mais 
n'ayant pas réussi à faire dispa- 
raître un tableau peint sur le mur. 
représentant la Sante Vie te- 
nant dants ses bras l'Enfant Jésus. 
ils badigeonnèrent du  imieur 
qu'ils purent cette partie du mur. 
mais par miracle le tableau ne 
disparut pas. Et deplis, tons les 
ans, les Turcs recomtmencegt leu’ 
besogne, et la Vierge, apparait 
guand même distinectement:: pour 
ieur rappeler que c'est la Maison 
de Dieu et qu'elle la deviendra de 
nouveau plus tard. 

Ainsi tous les établissements 
des religieux saisis brutalemen: 
par le glaive et la force, et dont 
vn à fait aujourd'hui des écoles 
turques et des casernes, seront 
bientôt rendus à leurs vênéres 
propriétaires. Et cela même par la 
volonté de Dieu, qui les inspire s 
sagement, et qui dirige si adroite 
ment leurs bras. 

Jean Arsin. 


ee 


LES BOMBARDEMENTS DES 
OUVRAGES ALLEMANDS 


Ils ont pour but de détruire ceux 
qui genaient les troupes fran- 
caises, d'harrasser l ennemi et 
de prouver qu'avec des muni- 
tions, la guerre d'usure peut se 
continuer avec de faibles per- 
tes en hommes 


Paris, 23. — D'innombrables 
ouvrages de campaghe des Alle- 
inands ont été rendus intenables 
par violents  bombarlements 
auxquels s'est livrée l'artillerie 
francaise tout le long'du front de- 
puis à semaines. 

Le ministre de la guerre a-pu- 
blié la note suivante expliquant 
les raisons de cettè canonnade in- 
tense : . 

‘Les canonnades, auxquelles 
s’est livré notre artillerie depuis 
trois semaines, avaient pour but 
de détruire des positions enne- 
mies génantes et des mitrailleu- 
ses, de démolir des abris de l’en- 
nemi, d’empécher $es concentra- 
tions de troupes et de lui rendre 
intenables certaines de ses posi- 
tions. 

‘Jour et nuit les obus francais 
sont tombés sur les tranchées de 
communication des Allemands, 
sur leurs cantonnements, leurs 
pouts et leurs convois de ravitail- 
lement. L'efficacité de notre tir, 
d'un bout à l’autre de la période 
de bombardement,, nous à été 
rapportée par nos observateurs 
aériens qui, volant constamment 
au-dessus du front, motaient soi- 


les 


gneuseruent les résultats de nos 
canonnades. les ‘soldats  alle- 
iwands récemment faits prison- 
niers ont admis que les dégâts 
causés à leurs positidns étaient 
des plus sérieux. 

La quantité de munitions dé- 
pensées prouve les ressources 


dont dispose maintenant l’artille- 


a —— 


Les Poudres de Miller contre 
les vers sont si efficaces qu'il ne 
demeure aucune trace des vers. 
Ils sont réduits en pâte dans l’es- 
tomac et s’évacuent par les intes- 
tins sans qu'on s'en  apercoive. 
Ces poudres nettoient tout à fait 
les intestins et aucun ver ne sau- 
rait demeurer dans les intestins 
quand ces poudres y font leur 
travail. On ne saurait désirer un 
effet plus complet, 


gg) 


rie française, dont l'activité eous- 
tante nous est la meilleure garan- 
tie que nos armées peuvent eon- 
tinuer la guerre d'usure en né 
subissant que des pertes très fai- 
bles.’ 


. + 
Paris, 23 Le communique of- 
ficiel suivant a été publié: 

“#*Des combats d'artillerie eon- 
tinuent avec la même intensité eu 
Artois, particulièrement dans Île 
voisinage du Cabaret Rouge et de 
Bretencourt. Des obus de gros ca- 
libre ont été lancés par l'ennemi 
sur les faubourgs d'Arras, et dans 
le voisinage de la vieille citadelle 

‘‘Notre tir a causé d'impor- 
tants dégäts dans les lignes alle- 
mandes. Entre Roye et l'Oise, il 
s'est produit un engagement, au- 
quel ont pris part les mortiers de 
tranchées et un violent bombarde- 
ment des ouvrages et des canton- 
nements de l‘ennenu 

‘‘Sur le canal de l'Aisne à--la 
Marne, de nouvelles contre-atta- 
ques sur notre installation de Sa- 
pigneul ont été repoussées. 

‘En Champagnes les  Alle- 
mands ont bombardé plusieurs de 
nos positions avec des canons tle 
tous calibres, lançant des projec: 
tiles causant de l'irritation aux 
yeux. Nos batteries ont vigoureu- 
sement répondu, dirigeant leur 
tir sur les tranchées et sur les 
batteries de l'ennemi. 

‘‘En Argonne et dans la Woë- 
vre, il y a eu des duels d'’artille- 
rie, au cours desquels nos canons 
ont réduit au silence plusieurs des 
batteries allemandes. Un  block- 
haus allemand a été détruit dans 
la forêt d’Apremont et un train 
a été sérieusement endommègé 
dans la gare de Thiaucourt. 

‘Des actions d'artillerie * très 
violentes se sont produites en 
Lorraine, où nous avons pris une 


Toute personne se trouvant seul chef 
de famille ou tout indivdu mäle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter- 
re de l'Etat disponible au Manitoba, 
dans la Saskatchewan ou dans l'Alber 
ta. Le postulant devra se présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'entrée 
par procuration pourra être faite à 
n'importe quelle agence mais non à 
ee sous-agence, à certaines condi- 
tions. 


DEVOIR--Un séjour de 6 mois sur 
le terrain et la mise en culture d'icelui 
chaque année au cours de trois ans. 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestead sur une ferme d'au 
moins 80 acres moyennant certaines 
conditions. Une maison habitable est 
requise hormis qu'on réside dans les 
environs, 

Dans certains districts un colon 
dont les affaires vont bien aura la pré- 
emption sur un quart de section 8e 
trouvant à côté de son homestead, 
Prix, $3.00 l’acre. 

DEVOIR—Devra résider six mois 
chaque année au cou:s de trois ans à 
partir de l'obtention de la patente; 
cultiver cinquante acres en plus. Une 
patente de préemption peut être ob- 
tenue aussitôt qu'une patente de ho- 
mestead, à certaines conditions. 

Un colon qui aurait forfait ses 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra acheter un ho- 
mestead dans certains districts. Prix, 
$2.00 l'acre. 

DEVOIR—Rester six mois dans cha- 
cun des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant $300. 
Le terrain propre à la culture peut 
être diminué par de la mauvaise et 
rocheuse terre. L'élevage du bétail 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture. 

Ù W. W. COAŸ, : 
: Sous-ministre de l'Intérieur. 

N: B.—-La publication non-autorisée 

de cette annonce ne sera pas payée. 


me 


préparée depuis six mois.. qu'ils 
ne se sont méme pas donné la pei- 
ne... ou plutôt qu'ils ont eu la 
pudeur de ne pas assister à la sé- 
ance... ils étaient dans lu bras- 
serie d'en bas, attendant, la chope 
en main et sans l'ombre d’une 
inquiétude, le résultat du vote. 
Soupot les pilote ici depuis un 
mois... et je vous prie de croire 
qu'on des lui a graissées... ses 
pattes!... Vous aurez encore des 
truites, vous... parce que vous 
êtes au-dessus... mais ceux du 
Val peuvent leur dire adieu... la 
Jouine est empoisonnée d'avance, 
parait-il, cur elles puent ferme, 
toutes leurs peaux !... 

Jacques regarde la victoria, pe- 
tit point noir qui s’amincit main- 
tenant à l'horizon... Et ce point, 
il le fixe avec une telle intensité 
d'expression, que Quattepanche 
lui-même en est frappé... . 

—{Qjue voulez-vous, Monsieur 
Jacques... on commence par les 
petits... et on finit par les grands 
... Hier, c'était moi, le pauvre 
Sylvain... demain, ce sera vous. . 
C'est le progrès! le progrès !! 

Et le facteur, tout gris de pous- 
sière, partit vers la Neigerie avec 
un roulement ferrailleux de biey- 
clette... ; 


L'4 
Dans le cabinet de consultation 
du bon et vieux s docteur B..., 
médecin en chef de la Maison- 


Dieu. 

Odile se tient toute droite, de- 
vant de vieillard assis à son bu- 
reau. 

—... Et alors, mon enfant, ce 
fameux voyage s'est bien passé ? 


—Délicieusement, -desteur.... 


OR 


ee 


Un réêve!... Quelque chose qui 
jamais ne devrait finir! 

Et elle dit cela les yeux fer. 
més.,. la figure ardente.,., com- 
lue si déjà elle revivait dans son 
âme ses impressions d'Italie, 

—Mais alors... pourquoi re- 
vient-on si vite!! il n’y a pas 
beaucoup plus de deux mois que 
vous êtes partie?... 

—Docteur, on ne peut pourtant 
pas être toujours sur les grauds 
chemins; on a son bon chez soi; 
et ma tante, seyez-en bien con- 
vaineu, est heureuse de retrouver 
sa chère Abhaye. 

—{''est que, voilà... répond le 
médecin, vous savez que je suis 
l'ami, le vieil ami de toute votre 
famille; je comprends très bien 
que vous aimiez l'Abbaye; quand 
où possède une aussi belle pro- 
priété, où, sur la tombe des gorts, 
fleurissent tant de souvenirs, c’est 
un erève-coeur de ne pas toujours 
y vivre. ('ependant, avouezde, je 
suis désolé d'étre aussi platement 
pratique, élle est humide, votre 
Abbaye !... 

—Oh! en hiver, docteur! .. 

—Mais l'hiver, mon enfant, 
c'est demain... c'est presque au- 
jourd'hui... Savez-vaus que, ce 
matin, il y avait juste un degré à 
mon thermomètre... en pleins Pa- 
ris!... Et alors, au Val”. .; 

—On y fait du feu!... des flam- 
bées superbes avec des arbres en- 
tiers dans la cheminée du salon. 
Je vous assure que le bois n'y 
coûte pas cher.., et méme, si 
vous en voulez! Justement notre 
ami, M. de la Ferlandière, nous 
écrit qu'il loue, cette année, tout 
le Bois-Roux, 

mn « a 


D. en em em e — 


Winnipeg, Man. 28 septembre 1915 


portion des positions de l'ennemi 
(à Eply et à Raucourt, ainsi que 
isur les ouvrages allemands de la 
yrégion de Leintrey et  d'Hallo 
ville 

‘Nous avons pu repérer, près 
d'Hampont, des travaux d'instal 
lation pour canons de grande por 
tée dont les obus auraient pu 
teindre Nancy et Lunéville. Un 
ur efficace de notre part nous a 
permis de nous opposer à cette 
tentative. 

‘Dans la région du Ban-de- 
Sapt, un bombardement des bloe- 
khaus allemands des environs de 
Launois a provoqué un duel d'ar- 


at 


tillerie dans lequel nous avons 
gardé l'avantage 
‘*Un feu, allumé par les pro- 


jectiles de l'ennemi, a chassé par 
le vent sur leurs tranchées, où il 
a causé des dégâts sensibles. 
‘Une esacadre de 19 aéropla- 
nes à bombardé ce matin la gare 
d'embranchement de Bensdorf, à 
l'est de Mohrange. Une centaine 
d'obus ont été lancés sur 
timents de la gare et 
trains stationnaires qui ont 
sérieusement atteints.” 


les bà- 
sur des 


té 
ert 


LR LE L 


Paris, 23. Le communiqué 
officiel suivant a été publié: 

“Il y a eu hier au nord d'’'Ar- 
ras, à l'est d'Ahx-Noulette et de 
Notre-Dame-de-Lorette, un bouw- 
bardement violent et prolongé, 
auquel ont pris part les deux ad- 
versaires. Dans le secteur 
Neuville-Saint-Vaast, les batteries 
françaises ont concentré un tir 
très efficace sur les positions de 


de! 


l'ennemi situées à l'est de la 
grande route de Béthune. Une de 


nos POCONRIMUERANCÉES QUI s aveniu 


ra en avant de nos tranchées sur 
ce point, # het quelques pri 
sonniers 

‘En fa Beuvraignes, au 
{sud de Ros: vV « eu une vive 
fusillade accompagnée de egnon 
nade et de combats à coups de 
bombes et de grenudes 

‘Le long du canal de l'Aisne À 
la Marne, nous avons pris pied 
sur la rive draite du canal, près 
de Sapigneul., L'ennemi à en vain 
tait une contre-attaque, puis ol 
été forcé de se retirer, laissant 
sur le terrain une vingtaine de 
morts et un tas de grenndes 

‘‘En Chan pagne, l'artillerie al 
lemande a dirigé hier un feu vio- 
lent sur les faubourgs de Mour 
melon. Nous y avons énergique: 
ment répondu. La nuit a été cal 
ne en Argonne 

‘“Nons avons aussi effectué un 
bombardement fort efticace des 


positions allemandes dans le bois 
des Hauts Battis, sur Hauts- 
de-Meuse, et k front en 
Lorraine où, sur plusieurs ponts, 


les 


long du 


‘nous avons dispersé des troupes 
de sapeurs allemands et quelques 
convois de ravitaillement, 

‘Les rapports signalent «dans 
les Vosges des combats à coups de 
grenades sur le pie du Vieil-Ar- 
mand où nous avons fait de sen. 
sibles progrès 

‘Un dirigeable francais a bom: 
bardé la nuit dernière l’embran- 
cnement de chemin de fer d'Ama- 
|gne-Lucquy, à l’est de Rethel”, 


THE ROYAL INSURANCE CO. 


= Limited 
La plus puissante Compagnie d'Assurance (feu) 
Actif plus de $100,000,000 


en eaistence. 


ALLAN KILLAMY& MeKAY, AGENTS POUR LA VILLE DE WINNIPEG 
J0S. T, DUMOUCHEL, AGENT POURZST, BONIFAGE 


2° BUREAUXSGENERAUX 


364, RUE MAIN 


BA 


Capital autorisé ...,..... 

Capital payé ........... 

Kbterte "460 cm8 de 0 » 6 
ad 


Lis 
433 RUE MAIN 


DALTON R 


Pour achats 


UN er am 
NQUE D’HOCHELAGA 


"Plus de 100 Bureaux et Agences au Canada. 


br, argent, et billets de banque des 
pays etrangers. 


Notre linguiste parle allemand, russe, polonais, 
mien Nous sollicitous votre patronage. 


WINNIPEG 


sense ss + « #4,000,60 
….ssssssses es: 3,700,000 
E. BELAIR, gérant, 


Nous achetens et vendons traites, 


ruthène, et bohé- 
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de terrains, 


prets, assurances ou loyers 
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Premier Etage, 


RE 


—{'royez-moi, ma bonne Odile, 
rien ne chauffe et rien n'’éclaire 
comme le soleil du bon Dieu; et 
c'est pour cela, grande désobéis- 
sante, que j'aurais aimé, cette an- 
née.., oh! rien que cette année, 
à vous voir passer tout l'hiver 
dans le Midi. 

. À cause de-ma petite poi- 
trine..,? 


—Mais non!.., poitrine,,? pas 
plus poitrine que... système ner- 
veux... ou état général! Avouez, 
orgueilleuse, qu'entre le Pont- 
Neuf et vous, il y a une différen- 
ce, ,? Vous êtes, comment dirais- 
je, car il faut bien chojsir ses 
mots, avec une raisonneuse com- 
me vous.., vous êtes plus déli- 
cate.., moins solide que lui. 

—Aussi, docteur, fait Odile en 
riant, je prends des précautions. . 
une foule de précautions! 

— 1] faut en prendre trop, mon 
enfant, afin d'en prendre assez. . 
Moi, voyez-vous, dans deux ou 
trois ans, quand on vous mariera, 
je voudrais présenter à l'heureux 
coquin chargé dé faire le bon- 
heur de ma chère Odile une jeune 
fille forte... bien taillée... avec 
des joues bien rouges... des 
Mains bien remplies, et aui puisse 
passer de sa chambre au grand 
salon sans risquer un rhume... 
comme cela vous arrive quelque- 
fois, n'est-ce pas, Mademoiselle ? 

Et Odile alla se poser en riant 
devant la glace de la cheminée, 
examina quelques instants $ses 
cheveux blond cendré, ses yeux 
très blens, son teint plutôt pâle 
que doré, ses mains trop blanches, 
toute sa ‘‘délicate  personne”’, 


CR 


EALTY CO., 


BATISSE BANQUE UNION- 


comme avait, dit le docteur, et fit 
une moue ; 

=... 11 y à de la 
muruure-t-elle avec 
presque comique. 

—Nous la remplirons!.., 

—Pas trop pourtant!.., 

le médecin eut un geste qui si- 
güifiait: Oh! ma pauvre Odile, 
quant à cela, n'ayez pas peur!,., 

Et ce geste inquiète un peu la 
tante, une bonne vieille demoisel- 
le de l’ancien temps, aux veux 
clairs, au tranquille visage encas 
dré de cheveux blancs :—,,,Pour- 
tant, n'est-ce pas, docteur, nous 
sommes moins sous pression qu'à 
notre passage à Paris? 

—0Oh! sans aucun doute, dit le 
médecin; le changement, le voyaæ 
ge, la distraction... choses excel. 
leutes pour les petites nerveuses. 

Puis il se lève, met Le doigt sur 
le front d'Odile, et, avec une voix 
très paternelle : 

—Seulement, je 
cette petite têéte-Jà ne travaillé 
pas trop... surtout, qu'of ne 
broie pas du noir! 

—..,. Mais qui vous a 
docteur. , ? 

Mon petit doigt, Odile... ül 
me raconte tous vos péchés: 
quand on se couche après 10 heus 
res... quand on prend du café., 

—Je n'en prends plus! 

Très bien... quand on dîne 
trop en ville... quand on dépen. 
se pour une chose dix fois plus de 
forces qu'elle n'en exige... Je 
sais tout cela! Ab! si j'étais M. lé 
curé!.,, 


marge !.,, 
un soupir 


voudrais que 


dit.., 
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COEUR ET QUI A LE 
SOUVENIR DES SIENS 
8E DOIT DE GARDER 
LA PHOTOGRAPHIE DE 
SES DEFUNTS, DE 
CEUX QUI LUI FU 
RENT ATTACHES PAR 
LES LIENS DE L'AMITIE ET 
DU SANG. QUE DE FOIS N'A 
VEZ-VOUS PAS DESIRE UN 
PORTRAIT A L'HUILE SOIT 
DE VOUS-MEME, SOIT ENCO- 
RE DFE CEUX QUE VOUS CHE. 
RISSEZ- UN SOUVENIR DU- 
RABLE, UN SOUVENIR QUI 
VINT VOUS RAPPELER CES 
COEURS AFFECTUEUX D'AU- 
TREFOIS, CES FIGURES CHE 
RIES MAINTENANT DISPA 
RUES POUR TOUJOURS 


| 
OUTE PERSONNE DE 
| 
| 


ESTiL UN ETRE HUMAIN 
QUI N'AÏT POINT CE DESIR 
ET DONT LE COEUR NE BAT- 
TE POINT D'EMOTION QUAND 
DANS L'ALBUM DE FAMILLE, 
SELON LA BONNE COUTUME 
DE NOS FAMILLES, IL RE 
VOIT LA FIGURE DE CEUX 
QU'IL A AIMES 


LA ‘LIBERTE’ -A CONCLU 
AVEC UNE GRANDE COMPA 
GNIE UN CONTRAT EN VER. 
TU DUQUEL TOUS SES LEC- 
TEURS POURRONT SE PROCU- 
RER UN MAGNIFIQUE POR. 
TRAIT FINI A L'HUILE ET 
ENCADRE DE LEURS PERES, 
MERES, FRERES, SOEURS, 


ENFANTS, AMIS DE COEUR 
ET FIANCES OU FIANCEES. 


em — 


Voici ce que nous vous offrons 


Ua portrait-peinture fini à l'huile 


Un magnifique portrait-peintu- 
re en BRUN PHOTOGAPHIQUE 
ou en NOIR ET BLANC,—souli- 
gnant d'une façon étonnante les 
traits de la personne, — rendant 
le moindre détail avec la fidélité 
de la vie, — vous émouvant par 
la ressemblance atteint, — créant 
de nouvelles sensations par l'ap- 
pel direct qu'il fait à de plus hau- 
tes émotions, — tel est ce magni- 
fique PORTAIT-PEINTURE FINI 
A L'HUILE EN BRUN PHOTO- 
GRAPHIQUE (SEPIA) OU EN 
NOIR ET BLANC. 


Ces portraits en BRUN PHOTO- 
GRAPHIQUE ou en NOIR et 
BLANC ne doivent pas etre placés 
dans la catégorie des portraits or- 
appelés 
photographiques; mais c'est quel- 
que chose de tout à fait nouveau, 
de vraiment artistique, un vrai 


dinaires, reproductions 


travail d'un maitre artiste. 


Tous les experts s'accordent à 
reconnaitre que le fameux POR- 
TRAIT-PEINTURE FINI A 
L'HUILE en BRUN PHOTO. 
GRAPHIQUE ou BLANCQ et 
NOIR, photographie agrandie, 
dont des milliers ont été faits, est 
beauté, d'une 
technique et d'une expression qui 
défient toute critique. ‘ŒUVRE 
D'ART et ‘PLUS BEAU 
QU'ON NE SAURAIT DIRE‘ ont 
souvent été les remarques qu'a 


d'une d'un fini, 


fait jaillir ce 
cédé. 


merveilleux pro- 


ne meer nn er 


LA LIBERTE RE 


Tout abonné à notre journal a droit à un magnifique, 


à "un merveilleux 


PORTRAIT FINI A L’HUILE ET ENCADRE 


Nos Cadres Artistiques 


Riches et Magnifiques, allant 
naturellenent au portrait pein- 
ture mettant parfaitement en 
relief le portrait-peinture, ils 
sont de Noyer Circassien, Acajou, 
Doré et Mission. Ce portrait- 
peinture encadré vous arrive en 
un seul paquet, tout-à-fait fini, 
prêt à être suspendu dans la 
meilleure de vos chambres. sans 
autres frais, sans aucun besoin 
de cordes ou de chaines. Voici 
notre offre. Dites seulement si 
vous préférez le Brun Photogra- 
phique ou le Blanc et Noir et 
quel genre de cadre. 


Envoyez-nous IMMEDIATEMENT les photo- 
graphies que vous voulez faire agrandir et finir à 
la main, encadrer avec goût et richement, absolu- 
ment comme le portrait à l'huile de haut prix. 
LA LIBERTE RAPPELLE A SES LECTEURS 
QU'ILS -ONT ENFIN L'OCCASION PEU COU- 
TEUSE DE GARDER DES ETRES QUI LEUR 
SONT CHERS. W'HESITEZ PAS UN MOMENT. 
AGISSEZ iIMMEDIATEMENT. Le temps que du- 


rera cette offre est limité. 


IMPORTANT AVIS 


Nous avons conciu des arrangements avec la 
AMERICAN CONVEX CO. INC. de New York, 
au nombre des plus grands fabricants de protraits 
du monde entier, en vertu desquels tous les lecteurs 
de notre journai dont l'abonnement sera en règle 
pourront se procurer ce merveilleux portrait-pein- 
ture au prix très minime de une piastre et demie. 


Les magnifiques portraits-peintures en BRUN 


ne se peuvent obtenir pour moins de $5.00 chacun. 


Ouvrez votre vieil album de famille; regardez les photographies qui se trouvent sur vos murs; peut-être dans une valise qui se trouvé 
ignorée dans un coin de votre demeure,.trouverez-vous la photographie d’un défunt ou d’un vivant qui vous est cher. Enveloppez-la et 
envoyez-la nous. Nulle photographie n'est trop petite ou 
prime tout ce qu’il peut y avoir d’obscur dans l'original et fait de la reproduction et de l'agrandissement un véritable chef-d'oeuvre du por- 
trait-peinture. Le résultat vous surprendra et vous sera un 


nos lecteurs n’est que pour un temps limit}. 


CECI EST LE COUPON 


merveilleux portraits-peintures artistement encadrés. 
DECOUPEZ-LE DES 
MAINTENANANT 


Adressez-le à La Liberté avec la photo. 
graphie que vous aurez choisie, et sur le 
dos de laquelle vous écrirez distincte 


ment votre nom €t votre adrese 


Fait de n'importe quelle photographie en votre possession: 
instantané (snap shot), sur zinc, en groupe ou seul. Ce nouveau PROCEDE 
est artistique et merveilleusement beau, vivant, ne s’effaçant point et durant 


cabinet, 


toujours. Cadre complet—grandeur 121, par 151/ 
GARANTIT à ses lecteurs toute satisfaction. 


pouces. La ‘‘Liberté'’ 


PHOTOGRAPHIQUE et NOIR ET BLANC finis à l’huile que recevront nos lecteurs 


Comme question de fait, les agrandissements coûtent aujourd’hui beaucoupplus. 


trop vieille pour notre nouveau PROCEDE qui fait ressortir chaque trait, sup- 


plaisir. Ne tardez pas à donner votre commande car cette offre toute spéciale à 


Ci-inclus le montant de et coupons Avec A 
photographie que je désire faire agrandir, reproduire et encadrer 1216 pur 


154%, prète à être placée au mur, 


Je veux que le fini soit 


Pour le cadre je veux 


Dites 


si vous voulez le maguifique BRUN PHO- 
TOGRAPHIQUE ou le BLANCO ET NOIR 
et si vous disirez le cadee CIROASSIEN, 
1ACAJOU, MISSION ou DORE. Ajoutez-s 
le montant nécessaire pour couvrir les 


frais d'empaquetage, d'envoi, de douane, 


à savoir: une piastre et demie, 


! 
| 


Nom 


\iresse 


IMPORTANT: Cette offre ne vaut que pour nos lecteurs dont l'abonne- 
ment nest aucunement arriéré, c'est-n-dire dont l'abonnement est payé jus: 
qu'en 1916. Tous cenx-la qui régleront les arrérages dus et se mettront en 
régle pour jusqu'en 1916 auront droit au même privilège, 
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Les Franco-Américains 


AVENUE PORTAGE er RUE SMITH 


>WINNIPEG. 


CANADA. 
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I 
(Le Devoir) 


Les pessimistes et les sceptiques 
ont souvent prédit l'absorption 


graduelle et rapide des Franco- 
Aunéricains dans Je grand-tout 
Yankee, A Worcester, l’autre 


jour, en présence du plus magni- 
fique auditoire francais qu'il 
m'ait encore donné de rencontrer 
aux Etats-Unis, le plus vibrant, le 
plus sympathique, le plus intelli- 
gent, le plus représentatif, je rap- 
pelais un souvenir déjà vieux de 
rès de trente ans, ma première 
npression des hommes et des 
choses de la grande république. 
On m'avait envoyé au collège 
de Holy Cross, poursuivre mes 
études d'anglais. Ferdinand Ga- 
gnon venait de mourir, jeune en- 
gore, usé à la tâche ardue de re- 
lever le niveau moral, intellectuel, 
économique et social des (C'ana- 
diens-français émigrés aux Etats- 
Unis. I avait lancé successive- 
ment quatre journaux français: 
la Voix du Peuple, l'Etendard na- 
tionat, le Foyer Canadien et le 
Travailleur. 1! stimulwit partout 
l'établissement de sociétés natio- 
nales, 11 ne manquait aucune oc- 
casion d'induire ses compatriotes 
à se faire naturaliser citoyens 
américains, afin de travailler avee 
plus d'efficacité à la préservation 
de leur patrimoine religieux et 
éthnique. Tous rendaient khomma- 
ge à son patriotisme désintéressé, 


à son merveilleux talent d'’orga-| 


hisation, à son inlassabie énergie. 
t#Mdis, ajoutaient invariablement 


la plupart de ses admirateurs et! 


de ses amis, son oeuvre va périr 
avec lui. La conservation de la 
Jangue et de Ja mentalité francai- 
ses aux Etats-Unis est une utopie. 
De cet inunense creuset où bouil- 
lonnent et se fondent tous 
éléments hétéroelites venus d’Eu- 
rope, il ne peut sortir qu'un com- 
posé ethnique dont la base prin- 


cipale et la forme extérieure se-! 


ront tout anglaises. Voyez avec 
quelle rapidité les Celtes, les Ger- 
mains, les Slaves et les Latins 
eux-mêmes, y compris les Fran- 
cais de France, s'assimilent et 
deviennent en peu d'années plus 
américains que les descendants 
des Pilgrim Fathers et des qua- 
kers de William Penn. Tous ces 
éléments divers apportent des mo- 
difications profondes aux moeurs, 
au tempérament, aux facultés du 
peuple américain, et même à son 
apparence physique. Mais la lan- 
gue et la formation intellectuelle 
restent anglaises, comme les lois 
et la constitution. Comment les 
seuls Canadiens-français, noyés 
dans cette mer de métal en  fu- 
sion, pourraient-ils rester réfrac- 
taires!’” 

“Et puis, ajoutaient les gens 

tiques, il n'est pas désirable 
que les Canadiens-français s'iso- 
lent dans la grande nation améri- 
gaine. S'ils veulent participer à 
tous les avantages matériels du 
ys, il leur faut se mettre au 
iapason de tout le monde, parler 
la langue de tant le monde, vivre 
la vie de tout le monde.” 

Jusqu'à la fin, Ferdinand Ga- 
gnon avait lutté contre les scep- 
tiques et contre les . pratiques. 
Trois aus avant sa mort, dans le 
meilleur peut-être des discours 
que ses amis ant pieusement con- 
servés, il adjurait ses eompatrio- 
tes de résister à l'assimilation. 

‘Devenez citoyens américains, 
“leur disait-il, c’est votre devoir. 
“iProtégez vos intérêts en deve- 
nait lecteurs ; soyez loyaux aux 
“teonstitutions; jouissez en paix 
“des libertés qu'elles accordent. 
“Mais n'allez pas vous courber 
‘devant les préjugés; n'allez pas 
“yous confondre dans un mélan- 


| 


la pensée et les caleuls 


ge hybride de croyances, d'er- 
‘‘reurs et de liaisons hétérogènes. 
‘““Kiestez Francais par la langue, 
‘’Canadiens-français par la foi, et 
‘que vos enfants suivent votre 
‘exemple (1) 
‘‘Canadiens-français par la 
foi'’, c'est-à-dire catholiques. Ce 
patriote éclairé, ce vrai croyant, 
avait compris — toute son oeuvre 
le prouve que non seulement 
la langue, commune à tous les fils 
de France, mais les traditions 
particulières des Canadiens-fran- 
cais sont le plus sûr garant hu- 
main de la conservation de leur 
foi religieuse, Il avait aussi com- 
pris que deux siècles et demi 
d'enracinement dans le sol d'’A- 
mérique avaient donné aux Cana- 
diens-francais une force de résis- 
tance à l'absorption, qui fait en- 
tièrement défaut aux nouveaux- 
venus d'Europe, aux Francais 
comm eaux autres. Cette connais- 
sance profonde des faits et des 
lois qui dominent les races et le 
monde à donné raison à Ferdi- 
nand Gagnon contre tous les dé- 
sespérés de la survivance  fran- 
caise, contre tous les protagonis- 
tes de l'assimilation, du désarme- 
ment, de la fausse conciliation. 


J'étais revenu au Canada, par- 
tagé entre mon admiration pour 
la pensée et l'oeuvre de Gagnon 
et les doutes suggérés par les pro- 
nosties de ses contradicteurs. 


A quelques années de là, je vi- 
sitais deux ou trois villes de la 
Nouvelle-Angleterre. J'avais déjà 
goûté à la coupe amère de la po- 
litique canadienne. Je connaissais 
de nos 
»s conciliateurs, de 
ratiques. ‘‘A quoi 
lutter? disaient-ils, pour ex- 


apostats, de 
nos hommes 
} 


Don 


les! cuser leurs reculades. La langue 


| française 


n'a aucune chance de 
survie en Amérique. Elle expire 
aux Etats-Unis; elle va bientôt 
disparaître du (Canada anglais. 
Quand da province de Québec ne 
sera plus qu'un faible îlot, battu 
de toutes parts par le flot anglo- 
saxon, elle ne tardera pas à être 
submergée.”” Ces paroles navran- 
tes, je les avais entendues tomber 
des lèvres d'hommes haut placés, 
de ceux même à qui le peuple ca- 
nadien-francais avait aveuglé- 
ment confié la défense de ses 
droits et la garde de ses destinées. 

A mon grand étonnement, je re- 
trouvais groupes franco-amé- 
ricains plus nombreux, plus forts 
et plus vivants que jamais. Mais 
dans les classes dirigeantes, Îles 
sceptiques dominaient encore. 
‘Ce qui nous tient, disaient-ils, 
c'est le flot constant de l'émigra- 
tion, de la province de Québec. 
Ce sont les nouveaux arrivés qui 
parlent francais et conservent les 
traditions de la race. La deuxiè- 
me génération est vite absorbée. 
Que l'immigration cesse, et l’assi- 
milation aura tôt fait d'opérer 
son oeuvre.’”’ Et les gens prati- 
ques ratitiaient la’ condamnation 
à mort. Hs y mettaient d'autant 
plus de rondeur satisfaite qu'ils 
avaient joliment amassé d'’écus, 
depuis dix ans. Ils attribuaient 
leurs succès matériels à leur apos- 
tasie et ne doutaient nullement 
que leur exemple dût porter ses 
fruits: les Esaü devaient être 
nombreux parmi les centaines de 
mille pauvres diabies venns du 
Cansda aux Etats-Unis sans autre 
objet immédiat que celui d'’ae- 
eroître leur bien-être immatériel. 

A peu de temps de là, le mou- 
vement migrateur du Canada- 
francais aux Etats-Unis se ralen- 
tit, puis cessa complètement. C'é- 
tait l'éventualité redoutée par 
les trembleurs, espérée par les re- 
négats. 


les 


ee 


LÆ 

Quinze ans se sont passées et 
j'ai retrouvé, l'an dernier et cette 
année, les mêmes centres et d'au- 
tres encore, plus français, plus 
catholiques que jamais; et, ce qui 
ne gâte rien, leurs conditions #0- 
ciales et économiques se sont pro- 
digieusement améliorées. Ils ont 
donné le démenti aux sceptiques 
en eonservant leur langue et leur 
mentalité francaises ; ils ont prou- 
vé que les gens pratiques avaient 
doublement tort et au'il est pos- 
sible d'améliorer son sort maté. 
riel tout en restant fidèle à sa foi. 
à sa race, à sa tradition morale et 
intellectuelle. 

NatureHement.,. c'est 
gression matérielle qui 
l'esprit au premier abord 
trente | 


ans, il y a 
core, on désignait sous le 


cette pro 
frappe 
IH y a 
quinze ans en- 
nor de 
petit Canada le quartier des vil- 
les industrielles où s'entassaient, 
dans de vastes baraques de bois 
les multiples familles de (Cana- 
diens-français. La plupart des 
hommes et trop de leurs enfants. 
garcons et filles. alimentaient les 
filatures de coton et les autres 
où remplissaient les 
fonetions les plus infimes et les 
plus pénibles. Par çi par là, la 
plaque traditionnelle du médeein 
au nom francais marquait la seu- 
le supériorité sociale, en dehors 
du elergé encore trop peu nom- 
breux ; et la clientèle de ces mé- 
decins, souvent improvisés à la 
faveur de lois très élastiques, ne 
s'étendait guère hors des frontiè- 
res de la colonie canadienne, 
Aujourd'hui, les petits Canadas 
sont choses du passé, Les Franeo- 
Américains ont abandouné jieurs 
sales tenements et leurs vilains 
quartiers &ux nouveaux-venus: 
Portugais, Slaves ou Hongrois. 
Ils sont montés à l’assauc paisible 
mais constant des quartiers bour- 
geuis et aristocratiques. Les noms 
de chez nous s'étalent partout sur 
les enseignes de commerce, de- 
puis la boutique du barbier jus- 
qu'aux portes à glaces biseautées 
des grands magasins à rayons. Le 
nom et les titres de l'avocat fran- 
co-américain s’inserivent f 


usines ils 


nere- 
ment au beau inilieu de la longue 
énumération des occupants des 
bureaux les plus fashionables et 
les mieux aménagés. La plaque 
de cuivre du médecin franeco-amé- 
ricain brille au pignon des cotta- 
ges les plus coquets, des maisons 
bourgeoises les plus solides des 
rues aristocratiques. Elle marque 
non seulement la profession de 
l'habitant mais son titre de pro- 
priété. Et cette aisance solide, le 
médecin franco-américain l’a sou- 
cent acquise, en grande partie, de 
sa clientèle anglophone et protes- 
tante, à laquelle il n’a sacrifié ni 
sa croyance religieuse, ni sa lan- 
gue, ni ses traditions françaises. 
I! doit même généralement sa po- 
pularité à ses qualités natives de 
politesse, Ge cordialité et de »s- 
chologie plus affinée,. 

Ce seul fuit prouve la vaieur 
économique des traditions  frau- 
caises ; et aussi que les Américains 
sont plus civilisés et plus larges 
que nos Anglo-Canadiens, Nous 
reviendrons sur cet aspect de ja 
situation des nôtres aux  Etats- 
Unis. 

LL Se D) 

Cette aisance matérielle éclate 
davantage dès qu'on rencontre les 
Franco-Américains en groupes 
nombreux : à l'église, dans les ré- 
unions publiques, les fêtes cham- 
pêtres, ete, Mais ce qui frappe en 
même temps l'observateur aui 
cherche l'âme sous les apparences 
matérielles, c’est que les Franco- 
Auéricains sont infiniment plus 
français d'esprit, tout en étant 
pius américains, qu'il y a un 
auart de siècle. L'assurance du 
ton, le sans-gêne de la tenue. l’é- 
talage des toilettes et des automo- 
biles, sont déjà corrigés par un 
goût plus affiné, par une cordiali- 
té de bon aloi et une dignité d'al- 
lure qui promettent de faire du 
Eranco-Américain un type à part, 
composé de quelques-uns des meil- 
leurs éléments de la civilisation 
des deux continents. Pour aui a 
connu le vrai Canayen des States, 
tel qu'il s’épanouissait dans toute 
sa suffisance, il y a vingt-cinq ou 
trente ans, alors qu'il avait imbi- 
bé les pires travers du Yankee de 
fraicl: date tout en gardant les 
naïfs défauts du Canadien colo- 
nia], le contraste est tout simple- 
ment merveilleux. Et cette trans- 
formation éclate davantage dès 
que l’on éveille l'âme collecrive, 
que l’on fait vibrer la mmeilieure 
fibre franco-américaine, faite de 
l'amour inviolable du passé, es: 
nobles fiertés du présent, des légi- 
times ambitions de l'avenir. 

Que l’on me pardonne cette nu 
te de l’orateur déjà vieilli dens te 
métier: j'ai rarement rencontre. 
au Canada et même en France, 
des auditoires plus répondants, 
plus aptes à saisir les nuances de 
la pensée, à laisser peraître aves 
plus de discernement et de spon- 
tanéité leur appréciation des idées 
et des sentiments les plus divers, 
que ces foules de Woonsocket, de 
Lewiston et de Worcester. 

A Worcester, il est vrai, se 
trouvaient réunis Îles représen- 
tants de plus de deux cents villes 
et villages franco-américains, ve- 
nus d’une trentaine d'Etats diffé- 


rents, du nord, de d'est 
l'ouest. Mais ailleurs, je n'ai ren 
contré que des auditoires absolu- 


LA LIBERTE 


et de 


ment locaux et largement eompo- 


sés d'ouvriers en simple tenue de 


: 
travail 


De décade en décade, cet- 
transformation tout æavanta- 
m'a frappé profondément 


Henri Bourassa. 
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LES ARTISANS CANADIENS- 
FRANCAIS 


te 
geuse 


Cana- 
de 


DIN 


La société des Artisans 
diens-français, suceursale 
Saint-Boniface, reprendra le 
septembre prochain sa série de 
Comme par 
le passé, il y aura chant, musique, 
déclamation et partie de eartes 
Des prix pour les vainqueurs de 
chaque soirée et de la saison se- 


séances bi-mensuelle. 


ront décernés. 
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A L'ARCHEVECHE 


M. l'abbé O,. Corbeil, depuis 
plusieurs mois dans la province 
de Québec dans les intérêts de la 
colonisation française au Manito- 
ba, est revenu à l'archevêché 
mercredi dernier, Il est très satis- 
fait du travail accompli durant 
cette première année. Bon nombre 
de colons aecompagnaient l'abbé 
Corbeil à son retour, Les uns 
prendront des homesteads, tandis 
que les autres se proposent d'a- 
cheter des terres déjà toute en 
eulture. 

LE LA LA 

M. l'abbé Moreau, curé de Fi- 
sher Branch, était de passage à 
l’archevéché mercredi dernier. 

LA LL LA 

Mgr Béliveau est revenu de 
Montréal au milieu de la semaine 
dernière, Après avoir assisté aux 
funérailles de Mer Racicot, Mgr 
Béliveau s'est rendu à Québec. 

L: ” # 


M. l'abbé Gravel, curé de Gra- 
velbourg, était de passage à l’ar- 
chevêché la semaine dernière, M. 
l’abbé Gravel s'occupe de coloni- 
sation française et belge pour le 
gouvernement de la  Saskatche- 
wan. 
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LES CONCERVATEURS DE 
SAINT-BONIFACE 
S'ORGANISENT 


Les conservateurs de Saint-Bo- 
niface se préparent pour les pro- 
chaines élections fédérales. Ils 
viennent de réorganiser leur as- 
sociation et ont élu le bureau sui- 
vant: Patron, Sir RL. Borden: 
président honoraire, Hon. Joseph 
Bernier; membres honoraires, 
l’Hon. Sénateur Larivière et l’ex- 
maire J.-A.-F, Bleau; président, 
l’échevin J.-A. Marion; premier 
vice-président,  l'échevin  J.-A. 
Beaupré; second vice-président, 
l’échevin J.-A. Cusson:; troisième 
vice-président, A. Van Hooren- 
becke ; trésorier, l’échevin A. Gau- 
vin; secrétaire, J.-B. Leclerc: 
membres de l’exéeutif, Prosper 
Gevaert, T. Pelletier, le Dr Lau- 
reandeau, Jules Grymonpré, P. 
Gosselin, J.-C. Marcoux, S.-J. 
Dussault, T. Benoît, LL Marius, 
Noël Bernier, M. Sabourin, Al- 
bert Kéroack. 

EREMRP ::. CHÉEMR TA 


EN VISITE DANS L'E#T 


M. Alphonse Paquin, de Saint- 
Boniface, est parti pour un voya- 
ge de quelques semaines dans la 
Dee de Québec et des Etats- 

nis. 
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M. AIME BENARD A DU 53 À 
L'ACRE 


M. Aimé Bénard, dépuité du 
eonté d’Iberville, déclare que 110 
acres semés en blé Marquis lui ont 
donné un rendement moyen de 53 
boisseaux. M. Bénard a encore 
550 acres en blé; il en espère le 
méme rendement. 


———— 24h 0 ———— 
UN RECORD 


Jeudi dernier, le Pacifique Ca- 
nadien à établi un record pour le 
chargement de grain sur les li- 
gnes ouest, Le nombre de wagons 
chargés fut de 1,544; le nombre 
de boisseaux de grain atteignit à 
peu près deux millions. 
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IMPORTANTE DECISION 
DANS UNE SAISIE DE 
GRAIN 


Calgary, Aita., 23. —- Le cour 
suprême vient de rendre une in- 
téressante décision au sujet du 
droit de saisir du grain, vendu 
avant d'être semé par le fermier 
contre lequel saisie est prise. L’In- 
ternational Harvesters obtint ju- 
gement contre J. Jacobson et fit 
procéder à la saisie du grain par 


le shérif 
tervint et 
récolte 


Mais David Weitzer in- 
réclama nn tiers de la 
en vertu d'un marché a- 
vee Jacobson auquel, avant les 
semences, il prèta &4in) à ces 
conditions. Le juge a décidé que 
Weitzer nvait 
récolte et 
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droit à son tiers de 
aux dépenses de son 
)pposition 


BELLE RECOLTE A AUBIGNY 


—— 


MATERIEL POUR 


M Bouchard, cultiva- 
teur Aubigny, Manitobe, a récol- 
té 2 693 minots de blé d'un 


de terre de 52 


Gustave H 
| 


lopin 
conne ! 
une moyenne d'à peu près 52 à 


l’acre 


acres. Cela 


J. A. AUBERT, 
GERANT 


| 
| 

| 
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nembre du Conseil de Saint-Boni 
ace 


Le Dr Collin commenca ses étu 


TES DE WINNIPEG 


des classiques au Collège de Saint. 


Selon une : 
, l'Uni- 


déclaration d'un of- 


Boniface et les termina à 


de 
Winnipeg, les autorités militaires 
s'attendent à ce que dans l'inté- 
rêt du soldat on ferme les buvet- 
tes à Winnipeg durant l'hiver 


ficier des quartiers militaires 


tique de la médecine de 
brillantes études à l'Université 
Laval, il fit de la chirurgie aux 
principaux hôpitaux de Montréal 
d DRE NS Fe à à Ro TRCEICANES A retour dans l'Ouest il 
{constitua, avec le Dr Lachance, 

BUVETTE FERMFE les squelettes du Père Aulneau, 
dd |de l’ainé des fils de LaVérendrye 

et des vingt-et-un Francais assas 
sinés à l'Ile du Massacre, Lac des 


apres 


son re- 


L'hôtel du Canadien Nord à 


Saint-Boniface est fermée pour | Bois. 
de bon. Vendredi dernier la com-| Le Dr Collin alla ensuite étu- 
mission des licences à refusé d'ac-|dier à Paris où il fréquenta les 


corder un houveau permis. hôpitaux de Necker, a Salpetriè 
ete, 
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SOCIETE SAINT-JEAN-BAP- 
TISTE DE WINNIPEG 


re 
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A VENDRE 


Bonne vache laitière 


Une famille dans l'impossibilité 
d'hiverner une bonne vache lui- 
tière, la vendrait à un prix rai- 
sonnabie. S'adresser SO, rue Des- 
pins, Saint-Boniface, Man. 

DT — 


LES FILS DE KELLY MAINTE- 
NANT 


Le programme des fêtes, an- 
noncées pour le 17 octobre pro: 
chain, est définitivement arrêté, 

Ces fêtes seront célébrées sous 
le haut patronage de Sa Grandeur 
Mgr Béliveau à l'Eglise dif Sacré. 
Coeur de Winnipeg: le dimange 
17 octobre, grand'messe solennelle 
à 10 heures, où le sermon de cir- 
constance sera prononcé par Mgr 
Cherrier; le soir à 8 heures, dans 
l’église, grand concert-sacré: mu- 
sique, chant et discours. 

Lé lendemain, lundi 18 octobre, 
à heures p.m., il y aura, dans les 
salles de l'Ecole du Sacré-Cocur, 
soirée dramatique et musicale, 
Des billets pour cette soirée du 
lundi 18 seront mis en vente au 
prix de 25 centins. Comme eette 
représentation, qui clôturera Îles 
fêtes, sera toujours au profit de 
l’école, nous ne doutons pas que 
tous y viendront, non seulement 
pour passer une délicieuse soirée, 
mais en même temps pour aider 
cette oeuvre patriotique qu'est 
notre école, 


Les fils de Thomas Kelly, Law- 
rence et Charles, sont maintenant 
impliqués dans #la conspiration 
pour frauder la province dont on 
accuse les ex-ministres. Lawrence 
Kelly a été accusé par Horwood, 
l’ancien architecte provincial, et 
Charles Kelly par le célèbre Wil- 
liam Salt. 


242 + —-— 


CENT PIASTRES D'AMENDE 


Mereredi dernier le magistrat 
Turenne à condamné Gearges 
Roy, propriétaire de l'hôtel Daw- 
son de Lorette, à cent  piastres 
d'amende et les frais pour vente 
de boisson durant les heures dé- 
fendues. C’est l'inspecteur  T.-J. 
White qui a recueilli la preuve et| } 
poursuivi. ' 
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_ À L'ECOLE NORMALE 


L'école Normale de Seint-Boni- 
nee 2 D Er 


face à cette année 44 élèves sui 

LA BENEDICTION DES CLO- |vant ses cours. C'est un record 
Ces cours qui ont commencé Île 

CHES DE SAINTE-ANNE ler septembre se termineront Île 


— 15 décembre, Ils sont sous la di- 
rection de M. Goulet, dont on ne 
saurait trop louer le zèle et le ta- 
lent det ce bon éducateur. 


La bénédiction des cloches de 
la paroisse de Sainte-Anne des 
Chênes aura dieu le 11 octobre à 
trois heures de l'après-midi. Ces 
cloches viennent de la fonderie 
Paccard, Annecy, France. Le vent 
aidant leur timbre argentin, se 
fait entendre à dix milles. Le coût 
de ces cloches est de #2,000, Mon- 
seigneur Béliveau présidera à “la 
bénédietion et prononcéra lui-mé- 


2 — 
LES QUARANTE-HEURES 


Les Quarante-Heures auront 


lieu dans la cathédrale de Saint- 
Boniface de vendredi prochain à 


2150 
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versité d'Ottawa. Admis à la pra-[nipeg, a célébré 


dimanche, 11 y aura grand'’messe | 


Winnipeg, Man. 2 septembre 1916 


LL 


Bureau. entrepots et cours 
Coin Desmeu ee et 
n 


CONSTRUCTEURS 


CHARBON & BOIS 


æNORWOOD, MAN. 


CINQUANTE ANS DE VIE 
SACERDOTALE 


D ab mére 


Le R. P. Allard, o.m.i., de Win 
vendredi dernier 
le éinquantième anniversaire de 
son ordination à la prâtrise, Par 
suite de la maladie du vénérable 
jubilaire, qu'on a du transporter 
à l'hôpital de Saint-Boniface pour 
un repos de quelques semaines, 
cette fête à été toute intime. 

Le KR. P. Allard, om.i., est né à 
Châteauguay, Québec, le 13 jan 
vier 1838. Son père se nommait 
Charles Allard et sa mère Amable 
Primeau. 1 appartenait à une de 
ces belles familles canadiennes de 
quatorze enfants, sept garcons et 
sept filles. Cette famille fut une 
vraie vigne du Seigneur qui y 
trouva quatre prêtres et une reli- 
gieuse. Les prêtres furent l'abbé 
Jean-Baptiste Allard, mort à Key 
West, Floride, en 1875: le R. P, 
Allard, om.i.; l'abbé Tancrède- 
Zotique Allard, mort à Château- 
guay l'an dernier; l'abbé Téles- 
phore Allard, actuellement à 
Sainte-Agathe des Monts. Le R. 
P. Allard, o.m.i., entra au collège 
de Montréal en 1856 et y fit de 
fortes et pieuses études. Le 23 
septembre 1865 il était ordonné 
prêtre. Un peu plus tard, il par- 
tait avee Mgr Taché pour le Ma- 
nitoba où il devait consacrer à la 
propagation de l'Evangile un de- 
mi-siècle d’'incessants labeurs. 1] 
entra presque immédiatement au 
noviciat des Oblats, puis enseigna 
deux ans au collège de Saint-Bo- 
niface, Après avoir été curé de 
Saint-Charles, il reprit la vie des 
iuissions, Des années et des an- 
nées durant, il se consacra tout 
entier à cette dure et noble tâche 
de l'évangélisation des Indiens. 11 
organisa des inissions, bâtit des 
chapelles, éte. En 1887, il fut 
nommé vicaire-général, Durant la 
dernière maladie de Mgr Taché, 
il fut l'administrateur du diocèse, 
Il le demeura jusqu'au sacre de 
Mgr Langevin. De 1899 à 1905, le 
R. PF. Allard séjour à Fort Fran- 
cis, En 1905, il revint à Winnipeg 
où après avoir été quelque temps 
aumônier de l'Académie il devint 
aumôonier de la Miséricorde. 

Actuellement le R. P. Allard, 
o.n1.i,, est malade, Mais l’on espè- 
re que grâce à se forte constitu- 
tion, le vieux missionnaire triom- 
phera de la maladie et demeurera 
encore longtemps au milieu de la 
Congrégation des Oblats. 
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M. L'ABBE DE MUNTER 


M. l'abbé DeMunter, qui a ré- 
cemmment subi une grave opéra- 
tion d'appendieite à l'hôpital de 
Sauit-Boniface, est en bonne voie 
de convalescence. 


me l’allocution de circonstance. ; TR 
Un s'attend à ce que cette béné. chaque jour et bénédiction du M. L'ABBE ARSENAULT 
diction de cloches soit une grande ! Saint-Sacrement chaque soir. 
manifestation en l'honneur du D 
sanctuaire manitobain de Suinte- î ] M. l'abbé Arsenault, curé de 
Anne. Ecrit au sujet de sa fille. "Je {Oak Lake, est malade à l'hôpitàl 
D ER Te ne puis assez vous remercier » Saint-Roch. Nous lui souhaitons 
cer ri Jean M. Lusk, de Gor- 5 prompt rétablissement, 
DE NOUVELLES ACOU. |"2", Ont., “pour ce que le No- Al 
SATIONS vora à fait iaunr ma de. fe ts ET 
était complétement détérioriée € 
A personne ne croyait qu'elle put | LE REV. PERE LECOQ 
.…. [jamais se rétablir. Elle prenait les | tes 
Les avocats de la . poursuite | remèdes de docteurs continuelle- HE" $EY 
dans l'enquête préliminaire du lent, mais cela ne lui faisait rien. | ie: Rév. Père Lecoq est à l'ar- 
procès intenté aux ex-ministres | Elle ne pouvait rien faire. Heu. |‘hevéché de Saint-Boniface en 
porteront prochainement contre voyage d'affaires dans l'intérêt 


des membres de l’ex-cabinet Ro- 
blin les accusations suivantes: 
Destruction de documents pu- 
blies-—contre Sir Rodmoud Ro- 
blin et le Dr W.-H. Montague. 
De parjure- -contre James How- 


ma femme nous parla du Novoro. 
J'en fis venir une caisse échantil- 
lon, qu'elle prit et elle devint de 
jour en jour plus forte, Je ferai 
tout ce qui est en mon pouvoir 
afin de faire connaître le Novoro 


den. jau publie. ”’ 
D'autres accusations suivront. Le Novoro du Dr Pierre n'est 
De pas un remède de pharmacie, 
mais un vieux remède herbeux, 
LE DR COLLIN S'EN VA AU |éprouvé par le temps, qui donne 
FRONT des résultats. Des agents spéciaux 


le fournissent au publie, où ii 
peut être obtenu directement des 


Le Dr D. Collin, de l'avenue 
Provencher, Seint-Bonifuce, et 
ayant son bureau à Winnipeg, a 
été notifié de se tenir prêt à re- 
joindre à vingt-quatre heures d'a- 
vis le corps de médecin de l'Uni- 
versité Laval, qui va faire du ser- 
vice au front. 

Le Dr Collin, exce'lent chirur- 
gien, est le fils de M. L.-J. Coin, 
avenue Provencher, Saint-Bonifa- 
ce, l'un des plus #enciens mar- 
chands de la province, longtemps 


ney and Sons Co. 19—25 
Hoyne Ave,, Chicago, I, 
d'A, Délivré libre de droits. 


Lot 202, St. Norbert, Inner 2 
6 chains 

Lot 202, St Norbert, Outer 2 
erly 6 chains 


Pt. 


reusement un, jour une amie de ! 


RURAL MUNICIPALITY OF RITCHOT 
Sale of Lands for Arrears of Taxes 3 


On the notice of lands for sale for arrears of taxes published in the issue of 
Sepi. Zistthe following description should read : 
Lots 1, Blocks 1-2-:-4, Plan 1458, Subdivision of 
Pt. miles, Écutherly 


miles, South- 


bin at mn cons ns à ad 


de l’école indienne de Cross Lake. 
TT RE EE, 

| RETÉAITE 

| 

| 

| 


Les élèves du Petit Séminaire 
viennent,de terminer leur retrai- 
te, qui a été prêché par Mgr Du- 
| gas. 


! 


| 


| TRAPFEUR DEMANDE 


| 
| 
| 


Trappeur pour animaux aux 


propriétaires, le Dr Peter Fahr- | fourrures cherche associé, de pré- 
So. |férence 
E.-U. | Ecrire Casier Postal 331, 


d'expérience, 
Nor- 


homme 


wood, Man. 
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